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LA VIE 



DE m. 



DES-CARTES^, 





CO NT EN AN 

Uhijioire de fa Thilofophie & de 
fes autres Ouvrages. 

Et auffi ce qui luy eft: arrivé de plus 
remarquable pendant le cours 
de ii Vie. 




'Réduite en ahregf. 






h PARIS, 



Chez la Veuve Mabre Cramoysi; 



M. DC. XCIIL 




Google 



MONSEIGNEUR 



LE 



CHANCELIER, 



M 




ONSElGNEURr 



U union que Dieà établie entre la- 
Jujlice GT* la mérite , me donne la har^ 
Àiejfe depréjinter mon ouvrage a Vôtre 
Gr AN D £ UR« Quelque égalité que cette ' 
mion femble nutnt entre elles y ordre 
de laSageJfe éternelle a voulu que lal^é^ 
rite fut fopu la proteBion de^ la Jujiice^j 
que l'une étant naturellement foute 
nuè & fans armes , l'autre fe trouvât 
toujours armée f4)ur fa défenfe. . 
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fes autres Ouvrages. 

Et auffi ce qui luy eft arrivé de plus 
remarquable pendant le cours 
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A 



MONSEIGNEUR 



LE 



CHANCELIER. 





ONSEIGNEURV 



V union que Dieu 4^ établie entre la- 
yujlice & la f^éritt , me donne la har^ 
idiejfe de pré/inter mon ouvrage a Vôtre 
Gr AN D fi UR. Quelque égalité que cette 
union Jemble n^tt» c entre elles y ordre 
de laSageffe éternelle a voulu que lal^é^ 
rit é fut foui la froteEtion de^^ la yufiice ; 
& que l'une étant naturellement foute 
nue & fans armes , Vautre fe trouvât 
iwjours armée fmr fa défenfc . 



E P I T R E. 

^ Ce/} peut-être dans cette vûe\ MON^ 
SEIGNEUR , que Dieu nous a fait 
repréfenter La Vérité for tant de la terre y 
^ la Jtiflice placée Oît deffusdes tcn^petes 
pour lui tendre la inai>7. Le fort de Ict 
l^érité fsmble dépendre tellement de la 
préfence de la Jitjiice y que pour peu que 
celle-ci s' éloigne celle-là fe trouve fou-- 
vent en proje a fes ennemis. 

Alais les intérêts de l'une font tclk'- 
ment attachez, 'a ceux de L'autre ( pouiç 
'ne pas dire que ce font les mêmes ) qtsd 
ne fèroit pas pojfible a la Ju/fice d'aban^- 
donner la Vérité fayis fa détruire. Ce 
nefi point faire des - honneur a la Jufiice 
de croire qu elle ne peut fubftfier que par 
la Vérité^ & de dire après un Prophète y 
quon ne peut avoir d'accès auprès^ 
que par le moien de celk<i. Du u même 
dont la vie j au langage de L' Ecriture y 
7r cfl que Vérité^ que jufiice , a vouIh 
que Cu-ne fut toujours infeparable del'au^ 
trc dans tous fes ouvrages. V Homme 
qui s imagine en être le chef-d'œuvre y ne 
peut entretenir aueun commerce %vec fon 
Créateur , que par la voie de la Vérité^ 
de la Juflice , qui n ont qu'un même 
chemin pour le faire venir k notss , & 
\ pour mus conduire À lui.- Il femble 
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ETP I T R 



qiiil ne rejerve fa tnifcricorde (jue ponr 
-ceax qHt fuivront ? une ^ 1^ antré égale^ 
menu En Un mot^ ce ncjl cjue dans l^inion 
étroite de la Venté de la Jujlke (jtte 
mvu fotnmes a lnj en qualité de [on 
peuple , comme il veut bien être a nous 
en qualité de notre Dieu avec les mêmes 
conditions^ 

Ceft par Hune ^ par Cajitre qutl à 
voulu pri'/!cipalement Je rendre vtjible 
a nous dans la perjenne du Roy , quénotù 
regardons comme l'image vivante de la 
Divinité. Mats Jt le pltts qrand honneur 

LOUIS LE GRAND efl d'avoir 
été chqijt de Dieu pour faire régner la 
Jt^fiice ^ la Vériié fur la terre : j-^- 

MONSEIGNEVR\ quHqUe 
autre honnetir dans le monde après ce^ 
lui-îà 5 qui fait plus grand Qr plus fo^ 
lide que celui d'avoir été choift par un 
fi P^^Jf^^^ Monarque pour être le Chef 
de la Juflice dans fon Rojattme , ^ 

U proteBeur de la Véritéj fous fes or-- 
dres ? M • 

Mais fî nous révérons dans votre Per^ 

fonne le premier Mini/ire dé la Jufiice 

que le Roy a reçue de Dieu pour être 

difiribuée aux Peuples : je firoisprefqtie 

^ffex. hardi pour regarder M. Defcartes. 

V j com^^ 



la fCèrhé tfueDie» àafonit uveUe » • 
dviit il a bien voulu. abandonneK la re^ . 

ffiur rétablir la vraje Phiiififhie pÀr^l^i 

Jçimy^*H .a. frit utU€ ft km 4a du^mtr**'* 
la l^énté datu le fonds de la Ha^Hre^ u, 
fur oit avant -itimt tte gettrg 'bn^ 
fetoh^wm» ^idâvaku oh régnât 
de LOUIS LE jGIlAND : fHifjue.. 
Sa Majefie\Pa houett de,/à pr«f«^^ 
pértUMikn.df fi» vivant ; ^'jtlk 
gratifie de penfiotis » ponr faciliter l^exé' . 
cation de fis grands de^eim .; -c^ ^H*{sH0 . 
lU fimbéé d* iautes Us h'it^t' avtC' 4efi 
^11^4 elle^ a £0Ht¥nk9 de mmnoUre^ U, 
%a^ai ^mérite» ; . \. •*•.■ *: ' va 

M. Départes m poHVfif .meft>^réj>ot/iri 
dre atsx bontez, du Roy., qu'en fierifidnf , 
MUfis fis fac9ik«^^s cet$e^ Firué efut 
Dieu fimbU asuoir caab^e dansaot^. 

^\il,a crUi &dont là. découverte ponr-^^ 
roit frodmfe la félicité temporelle Àtit, 
hfimm9U -Uiititim refâ de Dieum>an^o*ir 
violent pour cette Vjérité*^ Cet amour fi 
tr^tjHtut-a^cmpagné d» t^m^ela droitufia, 
dft fi»^& d^ toute la^Jînçémé d» coeur, 

ffi^m fiithmfr. , fimi 
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yétott 4out4^ié il fourrait la ^eauvrir^ 
sUlfallùU jfiger du fnccés de fes tYà^ 
vaux pai^ P'ifxeiS^nçe der fdms qtitlj 
A emfloitza^ nous 4imïmi detfuoi raïfon^ 
fuAlement fréjkmer que cette Ferité fi 

ment. ' "*''^'\ t; . -^--v ■; : 

-' Sktw C experkrtce de fa propre foi^ 
IHejfe lui aiant perf$$adéj qtie DieUy effà^ 
donne ffratnitement la connQtJfance des^ 
yeHte^fmrndhml^ iareifélafion^ 
ne* engage pas touj^urs^k r^cm^penfer- 
de la même manière les travaux ij^Ue 
eftiie.danà^irecbérche detVePil^^ 
tureUes ? il a taché de fatisfaire an moinà 
de fa fidélité de fa perjèverance. Z/nc 
AiMtreffkteUe^Êfm lé^ Vem4 we foktfait 
être mieHxfirvte quavçc ces deux qfMm 
litez» y fur tout lorfqne l^on cenfidere que 
Jk[m Defiar4€s joigkûit Us fenùnfims^dH 

cœur avec les raifonnemens de l'efprjtpoUr 
ia reconHoitre. * ^ •i'^ 

%y Ce.fant^^ MQN&BIOMSiZi^^ 
les motifs de la confiance avec laquelle 
JM e/pènéqiwiiQmf^voudit^^ 
de yotr£^prj}teaton^i'hi^ix€dm^hommû 
^ui a procure a la Francisa gloire d^a^ 
PQir^predm.44^chef^d0 d^phtlofrpkiê 



« 

,îfi(,u4ncieHS cultivoient avant i^fte Us. 

de leftrs opinions, ntt fiater qu» 

"VÔTRE Grandeur ne le tronverm, 
pas mt^tmm iitdignt -d^eUf > foà pari 
Âa vue des grandes rfiations de,îa Jt^ic\ 
avec la Vérité^ feét même par la confifK 
Ànratifi» d»i l4 famtUfi da^ célf^ye FhM 
■lojophe , dont les parens ont été depuis, 
f lus d*H» JiecU Cornmtitf de ^m» det 
fivvwip4^-^4xl>tmemdM^i^yMeiftu Ce^ 

à la ffifinoi/fance que vous avez, eue. de 
lém ^pMcatieuÀktirsdevmrs^qm^dsfotéik 
xedevaims de fjette bieiweidoMU forJi^ 
'Wlierfi , avec laquelle vous tes ave^ 
teûjotetiekftingue*,^ d^ttiffttetmiite* ^ 
jMiré. la première fois doM leur Fravince 9 
aux Etats de laquelle vous avex, fouvtni 
étffijié pewtfa Majefiéd u • 

. Mats , MONSEIQNEVR , toute 
immenfe que votre bonté a paru jufqn*iei 
MâX'peuples de cette grande Monarchie^ 
il ne nous efl point permis de douter que . 
vôtre ptdjfanc0 tv'nir mueétmdtu qm. kip 
jifl propwttQwUe ^ puifqu'eBé n'a point ^ 
d'atetres bornes que celle du Roy, Cette 
jtUtfiMe fup «rieur e que vous avez, fine 
âemcJaj^uJitee quiejt £amedesE«ifires^ 
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E P I T R e;: 

(^^//i efl capable détendre la Monarchie 
tmrn^melle fiarfonincorrupHbth:^ efik 
la venté Cmvràge dn fitis pu-ffant des 
Princes de la terre ^ mats enmêtne tems,^ 
dnplus ptge de tons les Rois. De forte 
que le jugement que ceg^rand Monarque 
a fait 'de votre perfonne en vous élevant 
au comble des digmtez, de fan Rojaumcy 
hjom eft encore infiniment plus gborieux 
que toute la puiffance qu tl vous a com^ 
tnuntquée. Jlpr es lui avoir donné durant 
une longue fuite (£ années despreuves con* 
tinuelles de votre intégrité y 4^ votre fuf^ 
fifwce^ & de votre vertu , 'vous aUnez. 
petit-être été content qud en fut demeure 
au jtigement quil faifoit de vôtre mérite : 
parce qu encore que fa puijfance fait ca^ 
pable d'élever de petites chofes , fn juge* 
ment nen peut eftimer que de grandes^ 
Mats enfin il fallait avoir égarda la gloire 
de fon Royaume : ^ il a voulu joindre 
en vous fa pu^Jfance à fon eftime , par 
V intérêt qutl avoit de rendre fes jujets 
heureux* 

La part que fat a cette félicité gène- ^ 
raie, les jujies rcjfentjmens d^s bontezs 
particulières dont il vous a plu de m' ho- 
norer y rn onr fait erÀbraJJer avec en^ 
prejfemm l'occajton d'en témoigner ma 
. ; "^5 rçion-' 
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E P IT n 

rscomniffancâ M Ffililic j qui doit ê/rtt 
ferfnadé que yôtr€ i/lujire maifin j^^ 
pas moins taJÙe de Pint€\què.lc<tcm^^ 
fie de la yujlice^ Si. je dais regarder tA 
vénération que jaj four l^uhe pour 
fautre comme la régie de £elle que je 
dois avoir pour celui qui y préfide i je 
puis ajfurer avec vérité & avec jjiflice 
quUl n j a point de, te fpe^ plus profond 
ni plus Jittcere que celui avec lequel je 
fuis y ^ " . • . . ^ 



MONSEIGNEUR» 



.4 



Pe VÔTRE GRANDÉÙR, 



'I 



Le très - humble^ & tres-obciffant 
fcrviceur Baillet. 
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JE ne ime ^aisfias coatoMéife &im 
dans c€t Abreg« l'ordre que jein'ç» 
tois prefcrk dans l'hirtoiredela viè 
de; M. Défaites-, 4':«o obfeirv^r 
i'qBCx>BQmie Uoiênie diyifiofidfis 
livres & des chapitré* Je rofe fute*»»» 
cpre #aî$cti$tttftnjCjC}U« j'ai fNiràneJ^ 
compofer qu^ desraé^nes e;xpre(Sp9S> 
afin qu*on y puiflè retrouver la vie de 
M. Dcfcartes toute entière , mais en 
petit, comme une miniature reprefèntc 
un portrait qui fe trouve ailleurs dans 
un grand tableau* - , V- 

Qiioique là ^lufpart des Ecrivains 
'de nôtre temps , qt^ iê jugent dignes 
de fervir de modèle aux autres , aient 
fecpiic le joug incommode de la cita- 
tion, j'aurois encore librement franchi 
leur exemple , H la marge de ce petit 
volume avoit été capable de contenir 
toutes lesautoritez d<M)t j'ai crû devoir 
charger celle de l'ouvrage original que 
j'ai abrégé. Je le lailTe donc aller (ànf 

bordures : mais je ne lui ôte rien de ra«> 
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AJ^E R TISSE M E NT, 

vaptgge. que Ton , peut atteqifee de laç 
garantie & dés titations , parce que 
l'hiftoire de h Vie i» 4*» lof folifaiii'' 
foutes (es Dreuves. 

Ceftà quoi j'ai principaïement but- 
té, en marquant eacââem^tfl %ëus Us 
chapitres de rorigitial aux ' marges de 
tctthtegê. On fera liferé d'y recou- 
rir -tant pour y moir 4eÉ ibràtèS'O^ )*^ 
puisé , que pour y trouver un plus 
gland. J.dé«iil.V AfW'qûe Jés loix de 
l'abrévittiofi (m-'om obligé de iraetti^ 
à l'ctroit dans ce petit ouvrage] -s^' - 

: i: "t ? J), % iiiir. • • ^ •. 
... . .. (î^) • . • 

y 4 "■ . ■ -.1 i ■ .> 
. .•< /.* />*iÉtfïW&^'5t!"; : lis v.l 

V'/ 'O: r. L 1- i j /nr;-- ; , ,t i) 
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SOMMj4IRE de ce QVl EST 
contenu dans r Abrégé dé ia Vie:^*^-^ 
de M, Defcartes, - -: • • 



I-IVRE PREMlERwL 

Depuis Fan 1596. jufqu^en iCig^-j ,1. 

I . C A famille. 1 1 . Sa'naiflance. 1 1 1 . Soa 
^ *-^baptéme. Mortde fa mere. Etat de- 
fa fanté. Secondes nopces de fon pere. i y. 
Ses difpofitions pour l'étude. On Tenvoie 
étudier à la Flèche. Progrés de fes hlima^ 
nitez. V. Ses amis de collège. Trarifport 
du cœur de Henry , iv. à la Flèche. Fruits 
de fes études de Logique & de Morale, vi; 
Son peu de fatisfaétion dansTètude de la 
•Phylique&dela Metaphyfique. Ses dou- 
tes & fes embarras. Etude des Mathéma- 
tiques. Sa manière d'étudier ou de méditer; 
VII. Ilfortdu collège, peu fatisfait de fes 
études. 11 renonce aux livres & aux fcien- 
ces ; & pourquoi viii. Son fejourà 
Rennes 5 puis à Paris. Son oifiveté , fon 
amitié avec M. Mydorgej avec le P. Mer- 
fenne. Sa retraite & fon retour à l'étude. 
Ileft interrompu par un ami fâcheux qui 
le fait rentrer dans le monde, ix. 11 va 
porter les armes fous le Prince Maurice 
en Hollande. Ses vues en cela. 11 fait con- 

noif- 
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noiflànce avec Beeckman. x. Ilfoit fon 
Ôraicé de Muiique. xi. Autres ouvn^es 
commencez.. Il quitte les Pays-bas. xii. 
li paûe en Allemagne. U amfte au cou« 
tpnneid&itit de FerdiAiiiid."iaji x ^ H fitfttât 
daoslp^ up^P^. duDupd^ j&ftyi^rev ^ 

- . -HVJIE SECOND. .. - 

i-TL énltré en quartier d'hiver. Sa foli* 

jugez. Ses peines & les embarm iur^ce 
fujet, I i. Recherche des Frères de la Rofe- 
Croix. Il va en Soiiabe & connoit FauU 
haber. Ilfe trouve au fiége dePrague.i 1 1. 
Xi paiTp ee Hongrie ^ 4XLai&iI neiert paç 
contre les Turcs, iv. Il renonce à la pro- 
feffibn deâi. armes. Se$ voiages àzxL^ le 
î^ord. n court rifquedela V4e# v.Ml rô^ 
vient dans fon pays. Il va àParis^ Xldér 
truit laodomoiequi le £uibit palier pour 
Rofe-Croix. vi. Ses inquiétudes fur un 
^enrçde vie. U renonceaux Mai,hemati^ 
qùes & à la Phyfique. Etude d'une Mather 
jmaûque univerfelle. U embralïelaMoralç 
6c reprend la Phyfique. 'H va ep Bf etkgm 
& en Poitou > il vend fa terre*^ V4i. i>Qa 
voiaged'Italie.vixi. Son retour en Franr 
ce. IX. U revient demeurer à Paris : fa 
Inaniere de viyre* Maxiqpies noiir fa coa^ 
àuite particulière, x. & xi . 5a réputation 

i\tl^dp[ am is^ xi i. 

:.r ' . ^ Taille 



Taillexbs^âresde iunecce&& de miroii^ 
fdrrier ouvrier d'ififtrameM de 

matiques. . M. Defcattes fe dégoûté de€> 

déicouveJDC. xi i^i. Il vaau: ûégéidêk Ro- 
dieUiei ixxT. jDiè trouvai itae aâTemblétL 
célèbre chez Itf iNc^ce 'pout ftetèndre^ 
Ghandoux. On le fait expliquer fur co 
^il'rpefi^iiecJbl^o£Q^hie.< Ï^GmcIm 
nali dé Bemltek. .dottlrQÛBejià 4QaDei:.f% 

j > T L fe Tètii» à ^ \ci9mp*i^e , puis, ejt» 
V AHellande» 8i fte^tai^ttûyate & 

cachée en Hpllande. Il, va demeurer feft 

taphyliques. m. Ses vues touchant la 
Ploptrique* liretourae à Amfberdaoi; 
IV. Occafion de Ton traité des Météores* 
PJ^énoméne des Parhelies» v. Mprt dç 
iOQidifeâeur letCftKltMickBeruUev Scu4 
de de la Médecine 9 de rAna^Q^qie^ 
jdb la Chyniîe- vi.^ vi AdftawUè^iit 
duite de Beecktnan & de Ferrièr à fou 
igard. Viûce du MeriènQe. LiVJK du 
P. Gibieuf. vi 1 1. Il refuTe d'aller au Le-» 
if^t;. Il va eaiAn^leterr«»i.Ilpevâui;plus . 
Ipfropofer de iproblçtne à poribie^ , 
le réduit à Qe[p).MS teCpudre que ceux qu'oa 
> luipropo|«K^ 
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chez lui. ' II va demeurer à DeveiiteK «7 
Soa nTraité éa iflMRtteb ixi. iê^m idi / Là. 

cobckinnation deiGaliléè lûifait reflerres 
ài3[^imhjx;^ii^ Il retaûrattâ kmû^a^xa^ 

Brdiieux; nw. i&ene» paflè If'Uxiid 

obfer vadons fur la né^eà iix pointes. Obi 

chandéles. Txiûtéd6sLuaeae$* J^ti 
Beeckman. - .t^x/ 'iCtoiifl'l 



LiVRE OUATIUE MB; 

f . T:L fait iippî'iiûer les Effais'^^ç Gk 

k Méthode, i ï i. Sa Dioptriqud^' Sei 

rapport de ces quatre traitez. Manière 
doBC ilsfont^éorks. Origine de i'animc^ti 
de M.deRoberval contre M. Defcartes. 
V. Il va au riég6 de£Fedaî> puis en Flandrè^^ 
àZ>ouay. ilf tEft dcftoeui»- à %nicmd; Il 
*épond à Fromond, à Plcïnpius:> & à Cie^* 
inaâfs» • Vif i ' fiontf o€ioe« 1^^ 
Bons offices de M.-dcs Argues, vu. Ob- 
jeâions de Mw de Fermât comreia Diop^- 
trique. OSjeââonsde M. Petit. Ôri^ne 
la double4ifputè4e M.de Fermât ^ôki* 
trêM^DëfôaiVtt.vi'fi. MeCC Parcal^atiite 
Robppval époufenr la ^âeiretle dè 'M. de 
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Procédures du différend entre M.deFer^ 
OTat & M. Defcartes. M. Mydorge & M. 
Hardy du coite de M. Defcartes i comme 
M.Pafcal& M.deRobervalducoftédc 
M. de Fermât, x. M. de Fermât fait fa paix 
avec M. Defcartes & devient fon amy aveC 
M. Pafcal. M.Rohault& M. Clerfelier 
achèvent de convaincre M.de Fermât, xi. 
.&;xii, Difputes avec M. Petite avec M. 
Morin, avec M. deBeaugrand. Son petit 
Traité de Statique ou de Géoftatique. 
jciii.xiv. &XV. De la Roulette 5 & de la 
part que M. Defcartes eut à cette queftion. 
XVI. Il renonce de nouveau à la Géomé- 
trie. Introdudlion à fon traité de Géomé- 
trie* Notes de M.de Beaune fur ceTraité. 
Ses exercices fur l'Arithmétique avec Mi 
tie Sainte - Croix & M- Frenicle. Il cefle' 
de repondre aux problèmes. 



: LIVRE CINQUIE'ME^ 

Depuis i6\%' juj^u^en 1641. 

I. r> Egius devient difciple de M. Def- 
-tVcartes&ProfefTeuràUtrecht. 11. 
Il commence à recevoir les fecoursde M. 
Defcartes. Amis de M. Defcartes en Hol- 
lande. Bannius &Bloemart Prêtres catho- 
liques. III. Mort de Reneri premier Do- 
reur Cartefien. Panégyrique de Moniieur 
Defcartes prononcé publiquement par 
ordre du magiflratàUtrecht. Regiusde- 
vient lepremier difciple de M, Defcartes. 
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gins contre la nouvelle Philofophie. . w 
Rf^s Ce précaudonae contre Vœtiuc.; 





1 







cal âgé de i6. ans . Exçrçiçes avçç M- 4q 
Beaii|ie. vx i. M. Deicarsej» va deQi9urer à 

^ ^i^^^ ^^^^^ ^ 

puis dansie yoiJl^age. ^'IJ- 
trecbcpijùsàLeyde. Amitié avec H^Ktft- ' 
nus. Amitié avec Rivet. Gageure de 
Stamjuon. Livre cootre M* Deicâites. 
yxxi. Thefes^leHegius. Pratiques de 
y o«iu5.CQatre lui. jlx^ Sj^ntiqaeatdcMn 
Pefcartcscoiui^ Pro^ 
jet d'établiflement en Aoglet^rfr Son 
amitié av^ Milord Coadifebi; avec M; 
deSaumaifc. Méchante humeur de M.de 
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DESCARTES. 



LIVRE PREMIER, 

Depuis i^^6. jfifcjficn 

• 

LA maifon de Dcfcartes a tou- L' 
jours éré confiderée comme Jjf,/^- 
l'une des meilleures delà Tou- 
raine. Il ne s'y eft point vû de 
mcs-alliance qui en ait altéré la no- 
blcffe : & nous ne trouvons point de 
datte d'annobliflement qui en puiflc 
fixer Tantiquité. La branche des aînc2i 
s'étant fondue dans la maifon de Lil- 
lette 3 puis en celle de Maillé 5 celle 
des puînez s'accrût de beaucoup ^ & 
s'étendit particulièrement dans le haut: 
Poitou. Elle paflfa même jufqu'enBcr- 
ry & en Anjou par le moien de fcs al- 
liances y jufqu'à ce qu'au temps de la 

A ■ LigUG 
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a * Jibregé de la Vie 

Ligue eUe fe trouva réduite, du cote 

des mâles à Tunique Pierre Dejcartej^ 
ayeul du Philofophe dont on entre* 
prend d'écrire id k vie. 

Pierre Defcartes après avoir utile-» 
mencfervi ironti'e les ennenili de k Re- 
ligion de fon pays > Se ceux de T£tat 
de Ton Prince > ayoit quitté le ièrvice 
d'aflez bonne-heure , pour goûter plus 
long-temps les fruits^du repos qu'il s'é- 
toit procuré. Il n'eut qu'un fils de 
Claude Ferrandio^yxf d'Antoine Ferrand 
premier Lieutenant Particulier au Châ- 
tclet de Paris , & de Midiel Ferraad 
qui fut perç de M. Ferrand Ooien du 
Parlement. .... 

Ce fils nommé yoéuhim fut le pre- 
mier de fa famille qui çrit le parti de 
, la Robe ^ & qui alla s'établir en Brç- i 
tagne , après s'être fait pourvoir d'une I 
charge de Confeiller au Parlement de 
Rennes le 14. de Février 1 58<$ > par ki | 
refignation d'Emery Regnauld.Il épou- 1 
ià enfuite par contrat du 15 de Janvier I 
1589. Jeanne Brochard fille du Lieu- 
tenant gênerai de Poitiers > qui lui don- | 
na trois enfans dans le peu de temps 
qu'elle eût à vivre avec lui. L'aîné i 
appelle PierrB Defcartes fieur de la \ 
Bretailliere ConlèiUer au Parlement de \ 
Bretagne, étoitperedeMonfieurDef^ | 
jdt. cartes * fieur de Kerleau qui eft main- ' 
tenant Sous^Doien du même Parle- j 
'^/^■'mcnt.Le fécond étoit une fille* mariée j 
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de M. Defcartes. Li^. 1. j 
à M. Rogier du Crévis ^ & ayeule de 
M. le Comte de Villeneuve d'auiour- 
dhuy. , . 

^Ledemierétait Rene'Descartes TL 
nôtre Philofppkç > qui nâquit .à la.^;„^^^»^- 
Haye en ToaraineHRit^la rivière de 
Creufe le 3 1 jour de Mar^ de l'an t S9<>> 1 5 ^6 
dans la feptiéme année du règne de 
Henry le Grand , & d ans le commen- 
cement de la cinquième du panciôcat • 
deClefxlent VHIv II a témoigné dans 
la fuite de fa vie qu'il n'étoit pa^ conr 
tent qu'on euft remarqué le jour de fa 
naiffance , hors des regillreSi..b3ptiiîér 
res defa paroiâè) & deaarchives géneft- 
logiques de fa maifon. Sa raifon écoit, 
quil avoiK nverfion lès faifeurs 

d^imofcope , a terreur def^neh il fem-^ 
ble que l'on contribué ijtumd 07è publie 
la naifance de éjueiqu^uné Mais c efl: 
moins une raifon qu'gn prétexte qu'Jl 
alleguoit à ceux qui vcMulotent emploier 

cette circonftance pour lefaireconnoi- 

tre aulPublic. , ; > > ^jw; n 

Il reçût le baptême le troifiéme IIL' 
jour d'Avril fuivjant, dan^s TEglifepa^ 
TOilSaledc S. George de la Haye : & on ' 
lui fit porter le i'urnom Ài^.Pr^m,quà 
étoit im fief à lamaifon , potirêtre di- 
itingué de fon aîné dans lalamiUe* 

Lescœudiesxie Êitxiêrei^tii âvoientMort dê 
été aflc^ Keureufes pour lui , furent^* 
fuivies d une maladie qui l^!»pédi»de 
relever. Elle avoit été xrâvaiUçe,dé;>le 

A z temps 
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'4 . • '-^yrégide la Vie 
* 1596 temps de fe grofleflè d'un mal depoû« 
mon, qui lui avoit été caufé parquet- 
ques dépiaifirs qu'on ne nous a poinc 
* ' expliquez. Soti ôte qui îiwis apprênd 
cette partkularitéc s'cft contenté de 
nous dire qa'eUermourar. peu de jours 
après qu'elle l'euft mis au monde. 
fe • Les foi*»»' ^ Pere purent bien ga- 
rantir l'enfant des inconveniens que 
■ i'on devoit craindre de la privation de 
la mère : mais ils ne purent le iàuvcr 
^es infirmitex qui accompagnèrent la 
mauvaife fenté qu'il avoit apportée en 
venant au monde. Il avoit hérité de 
là œcre une touat fcche & une co*. 
leur pâle qu'il garda jufqu'à l'âge de 
plHS de vingt ans : & tous les Méde- 
cins iqui le voïoient vivant c& icmp»- 
ià4e eondamnoient à mourir jeune. 
Mais parmi ces" premieiPcs'diaèiuces. il 
»eçût un avantage dont il s'eit fouve- 
nii toute vie ^ c'eÂ celui d'avoir éçé 
•confié à une Nourrifle qui n'oublia 
rien de ce que fes devoirs pouvoient 
èciger d'elle. C'eft ce qu'il fçût geno. 
*♦ ï«ifement reconnoître par.uncpen- 
fion viagère quMl hn "fit pourierefte de 
fes jours» dés qu'il fe vid en état de pof- 

(èoer quelque bien, 
secona La mort de fa mere contribua beau- 
£«M* coàp à détacher fon pere des habitu- 
des qu'il avoit en Poitou , & des in- 
dinations qu'il fentoit pour Ja Tou^ 
xaine. Le fe^our de ces provinces dans 
■ . " quel- 
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de M. D&fcâifM^ Liv. L 5 

quelqu'une des maifons ou des terres i6o^ 
qu'il y poffedoit; luy ^,av^itriîifÀijuir 
ques4à ^ & il y alloit volontiers pa^- 
fer le temps que le fervicc jfenicilre 
du Parlement lui laiffoit libre. M&isii 
fe reduifit eotierçnieiit à la Bretagne 
peu d'années après , & il y fixa le reftè 
de fa vie par un nouveau mariage qu'il 
y contra^a aveC: Aan« Mori» jbile du 
premier Prefidcnt de la Chambré des 
Comptes à Nantes. , U p;i .ei^ç uop^ij- 
çon & une fille. Le garçon fiif Coh- 
feiiler au Parlement 5 leigneurdeCha- 
vagQes> & pere de M. de Chavames 
d'âujpurd'hui Conieiller au même Par- 
lement y qui sf eft fait d' Ëgliie depuisi^ 
mort de fa femme. La fille époula 
Louis d'Avaugpjfit^eigae^^^^ 
de-Kergrais- 

L E s foins de cette nouvelle famille IV"; 
ne firent point di veriion à ceux que ses d.r. 
JoachimDefcartes devoit à fon fils du^ourp2î 
Perron j qu'il avoit coûtumc d'appeller 
fo?i FhilGfophe ^ à caufe de la curiofi- 
té infatiable avec laquelle cet en^t 
lui demandoir les caufes ôc les ef^- 
fets de tout ce qui lui pailoit par les 
fens. o 

La foiblefîe de (a complexionj ôc 
rinconitance de iafanté Tobligerent à 
le laifTer long-temps fous la conduite 
des feçimes. ,^ais dans le cçim)4,(iu!GMi 
ne travailloit qu'à luy former le corps , 
&àluyacquerir de ren-bQtt-poÂnt, il 

A3 don- 
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6 ' ^Âhregi de la Vie 

^tfoodonnoit des marques prefque conti- 
nuelles de la beauté de^n génie. Il fit 
paroître au milieu de fesinfir mitez des 
difpofitions fi keureufes pour Tétude^ 
que fon perene pût s'empêcher de luy 
procurer les premiers exercices qui 
\ convenoient au deffein qu'il avoit de 
cultiver ce ibnds-> malgré laréfolution 
qu'il avoit prife de s'affiirer delt&nté 
corporelle de fon fils avant que de rien 
entreprendrefur fon efprit. 

On s'y conduifit avec tant de pré-^ 
caution, qu'on ne gâta rien. Auffipou- 
voit-on dire que ces premières études 
b^étoient que des eiTais légers > & des 
ébauches affez fuperficielles de celles 
qu'on avoit intention de luy faire faire 
dans un âge plus-avancé. 
On l'en- Son pere le voïant fur la fin de fa 
idîteri buitiémeannée^crutdevoirprofiterdu 
nouvel établifTement que Ton failoit 
du fameux ccdlégc de la Flèche en fa-, 
veur des Jefiiites. 11 l'y mit enpenfioîi 
^prcs rbyver de Tan 1604 ^ & le re- 
commanda particulièrement aux foins 
du P. Chmet fon parent. Ce Pere 
qtii fut long-temps Reékcur de ce col- 
lège 5 ayant que de p^fTer aux premiers 
emplois de k Compagnie > conçût une 
afFedion fi tendre pour le jeune Def^ 
cartes-du-Perron ^ qu'il voulut fe char- 
ger de tous les foins qui regardoient 
fe corps aulfi-bien oue Tefprit. Il luy 
tint lieu^ de Pere k de Gouverneur 
- : * peu- 



pendant huit an[$& plus qit'il^mcura 1^4 
daas le.:Collége : & luy donna pour 
Préfet particulier le Di»^* qui fut 
depuis Frovincial & ConfefTeur de nos 
Rois. L'un & l'autre yoiant le jeune 
Ecolier affez fenfible à toutes leurs 
bonteZ) petardepr^nc Dointdejpindre 
reftimeàrafF^aion: « après avoir ctjé 
fes PM€4^fS:^tpur,i^ctude ^ la con- 
duite des mœurs > ils s'en fireat un amy 
qu'ils voulurent , çonferver jufqu'à la 
mort, & qu'ils eurent foia d'entretenir 
par un commerce mutuel delettres ôc 
de recommutidation^. u-, 

Le jeune Defcartes y que nous n'ap- J^'X,** 
pellerons plus du-Perron que lors qu'il 
fera queftion de le diftinguer daûs ùl 
parent4,^Y9it appej^^ .^.yenaosjji 
collège une paffion plus qu'ordinaire 
pour apprendre les fciences : & cette 
paffion ie trouvant appuïée d'un elprit 
folide, mais vif ôcdéja tout ouvert,- 
^répondit tpûjQurs dy^tagei4emenç 
aux intentions de fon Pere & aux foins' 
de fes Maîtres. .Dans tout le cours de 
fes Humanités qui fut de cinq ms Se 
demi, on n'apperçùtenluy.auçuyBjçaf- 
feâation de iîngularité , fînon cell^ quo 
pouvoit produire l'émulation avec la- 
quelle il^ ie piquoit de i^û^r derrieJee 
luy ceux de fes compagnons qui paf- 
foieAt les jiuo;es. Aïant un bon naturel 
avec une humeur facile & accommo« 
daote^ilne Cut jeûnais gç4é44»sialQÔt 

A4 âiimon 



Digitized 



f fio4mifîîon qu'il avoit pour la. volonté dé 
fês Maîtres: & rafSdûité qu^iWppor- 
toit à fes devoirs de claffe & de cham- 
bre ne iuy coûtoitrien. 
• Avec ces heurcufes difpoGtions il fit 
de grands progrés dans la connoHiaace 
des deux langues ^ dont compHt de 
bonne heure rimportance ôc la necefE- 
té pour rintdUgeoce des Hiftesandens. 
Il aimoit les vers beaucoup plus qucs 
ne pourroient fe Timaginer ceux qiii 
ne le confiderent que comme un Phi-* 
lofophe qui auroit renoncé à la baga^ 
^ telle. Il avoit mêtne du talent pour lar 
Poëfic i IBc il a fait voir qu'iln'en igno- 
.TOit|mle»delkate(&S) Sequlln^étoît 
pas entièrement infenfible à fes dou- 
ceurs. Il avoit trouvé auffi beaucoup de 
plaifir aux Fables de Tantiquité , non 
pas tant à caufe des myiléres de Phy<* 
fiquc ou de Morale qu*dle* peuvent 
renfermer, que parce qu*elies contri- 
buoient à luy reveîMer Tefprit par leur 
gentillefle. 
Pour récompenfe de la fickkté & de 

Texaditude avec laquelle il s'acquittoit 
de ÇtB devoirs > il obtmt de les Maî- 
tres la liberté de ne s'en pas tenir aux 
kâures & aux comportions qui luy: 
étoienc communes aVec te»«iikrfes%' B 
voulut emploier cette liberté à fatis- 
fâire la pamon qu'il fentoic ttfktte ett 

luy pour acquérir mie cennoijfance claU 
te & affwée de tw$ ce jjm^efi^utileàds 
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,qwfoxi luy avoic fait efperer parle i6o4^ 
moien des belles Lettres. . Qieôidj»ns 

cette VLië que non content de ce qui 
:^.s^enfeigQOit,4aps k cp^^ii^gix;. 

parcouru, fi nous 1^ croions^tous 
^iesTLivres qui ,traiî?^jQ^t .des Sç 

qu^on eflame les plus curièùfes&Jes 
» plus^r^es* .Ççqiû ne doit s'entendre 
que de cequi put alors ïuy tomber entrai 
les mains. J'ajoûtcray pour defabufer 
ceux qui l'ont ioupçonnc dans la ii^ta 
de fa vie d'avoir peu d*inclination ou 
d'eftime pour les livres, quenou^^t^gu--: 
vons peu de ièntimcnsplus avantageux . ^ ^. 




^ bqxis livres cil comme une converfa- 
ttiqn avec ,les plus honnêtes p;en&des 
55 fiécles païTez, qui en ont été les ku- 
yy teurs^m^uneconverfationc^^dieei 
yy dans laquèUeils^^nenousdécouvféi^^ 
55 quelçsmeiiLeurèsdeleyrspenfées. 

Outre rémulatroa pouirétudé V: 
.ficrhonncLCté des moeurs ^ les collèges ses ar^ 
prodkiiient encore un autr e, avantage Jjgç.''^ 
dont M. Dcfcartes ne voulut pas cure 
privé. C'eil ccluy des CQuaoilTajices 
6c des habimdes que 1- on y contracte . 
aveCyCfux. de fan âge. g^., de fç^n.I^^^ 
meur> ^^ui fontlS^uvèntli^lemencés 
de Tamitie la^.pius forte &|apius dura- 
ble. Les plus anciensde fes aixiis furent: 
fans doute ceux qu'il connut à la 
flèche. Mais ouue R^né U Clerc qui 
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10 • J4bregttte td Vit 
j^iofut depuis ËvêquedeGlandéve> &le * 
iiear Cinnveam ée Mdun y qui de- 
vint enfuite grand Matliématicien & 
zdé Cartefien ^ nous ne connoi^ti^' 
plus de ces premiers temps que le P- 
Marin Merfenne Minime qui a w&ih 
parmi le monde fçavant pour le Kefi- 
dent de M. Defcartes à P^ris 5 & pour 
le Doien de fes ami» & de fes feda- 
teurs y quoiqu'il fût de prés de huit an s 
plus âgé que luy ^ &qiril f&tenRhé-^ 
torique lorique celuy-cy commençoit 
ïa Grammaire. 
Tranf. M. Defcartes étoit dans la premie- 
S^/de^e année de fon cours de Philoib^i^ 
ïv!"!^* P^^^ 5 lorfque la nouvelle de la more 
Fiïîcbç. du Rov tué le vendredy 4* de May 1 6 1 a 
fit ceflfer exerdees Ai collège. Ce 
bon Prince en donnant fa maifon de Ift 
Flèche auxjefoites^ avoitfouhaitéque 
fon cœur , celuy de la Reine , & de 
fes iucce£feurs y fuflent portez après 
\' leur mort) & gardez dans leur Eglife- 
De forte que le temps qui s'écoula de- 
puis cette funefte nouvelle jufqu'ait 
traniport du cœur du Roy à la Flèche >, 
fut ern ploie dans le ccrfiège àr desprié* 
res publiques > à des compolitions fun6- 
, *bres de vers & de profe, flk aux pré- 
paratifs de la réception de ce depoft.. 
£lle iè fit le 4.. de Juin avec beaucoup^ 
; de cérémonie: & il fut réglé dans Tho— 
\ telde ville de laFlèche> qu'à pareil jour 

il fe foroit tous les ans uaeproceffion; 
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de MtMefiartet. Lîv: I. ii 
folennellc avec uo fei^yke. 4e même i4iQ* 
pour i'ainsduRoy; Scquéce jdurfe- 
roit chômé dorefnavanc comm^ies 

la plaidoirie y les clafles du collège^ ^ 
les [>outiques.<JçiaiwU«i. * ; ^ Vt ^mVi 
^ Le lundy fuivant qui étoit lereptié-^f"^»^ 
me 4e Juia o» OLUvrit ie^^claffes pour£"jJ 
reprendre les exercices oixiinaires dug^que V 
QQllégc: & M. Delcarte^.xpwinuarie*!!''" 
ik'étiiderdei* «Blûkifapbiir^Mrà 
Logique qu^il a voit étudiée. Thyvei^ 
précèdent étoitf de^tx^otesdea pai:fiiéiKd5 
la Philofophie , celle à laquelle il a té- 
moigné depuis ja^oir donne, k plus 
application daûs le collège. Dés ce 
temps-là il s'apperçût que les fyUogii^ 
m«itek^plèp^dfes autres ibfti^àâiiMis 
de la Logique de l 'Ecole fervent moins . 
à appreiârelfisishoiesiquel^oaveutfça^ 
voir, qu'à expliquer aux autres celles 
que l!on.£çaic^. ou même à parlerfanc 
jugement de celles qu on ignore , qui 
eâ; reâFet qu'on attribiuèLàrartdeRai- 
mond Liitt^ Dè toasé^ préceptes qu'il 
avoit leçûs demies: Maîtres dans la Lot- r ^ 

gique > J[ ne xisàulut 1 fatenis ^eles^qoat-^ 
tre régies qui ont lèrvi depuis de ton^ , \ 
dément à^nouiicelkËhiloibphieà' Lft 
première , 7ie rieri recevotr pour vray^ 
^u'il ne co9mà$Jtr£.uLévidepmeîa^^^ljA^ 
fcconde> UN? dèmjèr^ies chofes le plus , 
fu'il fer oit poJjil/le^.pamJes^^mieux refiiU^^ 

jfr^^^Latfojj&exaej '^Héi^mluki^/es.pen» 
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l6lQ Jées . pat - ardre en cmmenfant far 1er 
êijm iÊf plus fmpks four mémer fétr ' 

degtCT^ juf^uà la connoijfance des plus • 

empefez. La qiiaméœe*) ^2to 

êtnetfre dans le dénombrement des chofet^ 
dont il devait exammeriet parties. Maû^ 
* ' il fe forma désJors iiiie méthode fin* 
- Iguliere dciiifputer en Philofophie 5 qut 
% ne déplut p«s «a^P. Choi^t^bii £IU 
. redeur perpétuel ^ ni àu PwDioçt 
Préfet V quonpi^'^Uâ- doàtâ&luft 
d'exercice à fon Regent. Lorfqu 'il éroic 
çaeftioiidepropoier un argttmentdaiifi 
la difpute , il faifoit d'abord pluficur^- 
demandes touchant les définitions dca 
noms. Âpré$>ilyoiiloiti9Ë^0ir ceque 
Ton entendoit par certains principes 
reçis dans rËooicb Enâôte, U'^ettiaa^ 
doit fi Ton ne con venoitpas de certai* 
aies méritez; coi^iiies^dottt il fûi&ùt'éei 
meurer d'accord. De4à il formoiten- 
iin un feul argument dant il étoit£oi% 
difficile de fe débarraflèr. . i 
* L'étude de la Morale fçholaftique 
fenrit pdndpaleflMiit àlûyiaicé dtâm-» 
guer celle, du Paie a &;.de.UhorLnefte 
4ionUEie du fiéde^ d^wœ jcçik du 
Xl^hréden. Mais nausiiefçavons pas fi. 
jc'efb' aux. cahiers de iba Maître qu'il 
toit redevable des quatre maximes dans 
lefquelles il a fait principaleoiefucon* 
^{fifterfa Morale pacdcnlieDe Juarpuemk^ 
-le de CCS maximesitoit à! obéir ^ux lohc 
^ aux ckàtumes de Jon pajs ^ rête«m^ 
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de M. lûefcartesr Liv. I. Xgf 

JDieu Favoit fait ^^^/fm ^>La feconde> 
M^tte^'ffmei^irejoiu dam ife^àStimm^ 
^ de fuivre aujji cov^aimne^tt les opi^t 
nàûzfs^^/esf fi^^ doutmJisK^kjifys^il s'yijjki 
roit une fois déterminé^ que fi elks^ienH 
neS"aj[ur4es.^^^ troiûémcî^^ DettMjailA 

FêrtU7ie ; à changer, fes dejirs piûtûfi, 
qu^ lim/idim Jm^Jjémde^i 

que rien n^efl e7iîierement en notre pou-^E 
n^oir qu0ino$ peuféesj^ h^ quatrième ^iCtf. 
fe déterminer 5 fans blâmer le ctmx^ des 
éUUtesihommcs d^ts^^kuts. emplois (éft^lfiuxs 
ùctuféOmrimdiffefe^^ ^ciikh 
njer fa raijon ; de recherchct^ l^ ve^ 
9itéJe4o$im^hofe^^ 

fa vie. "' ' •! ' ---rf---. 

-de la Phyfique & de la Metapbyfiquej^onjgttt 
luy donna moins, de fatisfaâion quc^-^^^'on* 
n'avoit fait celte tte' la Logique & de rude de 
k Morale. Il commeûjça dés-ioj;s.à.fel^urte^* 
^bndrembaniiïededdùtès &; d'esmirs^^hy'ûl 

•au lieu de cett^^ con^JJance clair§,j^*^'^'^^ 
-affutét d^ têutjxe^pài^utih mittmky 
-qu'on luy avoirfait-éïpcrer de lés étu- 
i^&«»Piu5 il^'Vançâit^ piusiixià:QMyigit 

fon îgnôrance. Il voïoit pâr^6 leçohs^ 
.de ies Maitres.ôc par la lecturiï.de fes 

Livres' 5 que la Philofophie avoit été 
- cultivée de. tout .temps par les plus ex- 
' ceUensilb^Htscqui ettâfeiit.p^ 

moadeiè; t^ue^^cpcudantijljae^ii^y trou- « 

uSjs:. ^ voie 



• .» 

^ y 
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^^11 voit encore aucune chofe dont on ne 
di^Hitâty <c qui parcQ&fçqueataefuti 
douteufe. Toute Teftime qu'il pouvoit. 
, avoit pour.fes Maîtres ne Ivy donnoi% 
point la preTpmptiond'dpeEcr ^itpûts 
rencootserjaicux que les autres. Con-\ 
fidnaot k 

ténues if9x des . peribnnes doives toiH 
dnnt utiemêmematiiBee> iaosH^'il y 
en puiûè avoir jamais plus d'une quiL 
ibit.vnyc^ il 8'accQittumQit.d^ àfc^ 
puter prefque pour faux tout ce qui 
n'étoîcque vray-fen^y^bi^^ iS'ilrn'avoi^ 
eu qu'un feul -MttÎTe^^V^Qii-ft'^ 
point igu ces différentes opinions qui 
k>ntpmiàh»Vkâko£a^^ jUproteâft 
qu'il ne luy feroit jamais arrivé, de fe 
retirer du nombre de ceux qui doivent 
' ie contenter de fuivre Ics^opinions des 
. cj^^^ chercher cusp 

mêmes de nieilleiires.Mais aïant appris 
^ dés le collège > (ce û>utl^ termes) 
^ . qu'on ne fçauroit rien imaginer de fi 
: .^jetrange qui n'ait été avance par queL- 
- '^'^'undes Philofophes > il pretemLn?'*% 
;Voir pu choifir un guide dont lesopii»- 
-fiions luy parufiènt pré£ftaflMâ&à ceU 
les des autres. C- éft ce qui Ta obligé 
c4ans la foic^ JEemps àfe frayer un 
chemin nouveau > & à entreprendre: 
-4e fe conduire luy-mefme.* 

Malgré les otôades qui arxetoient 
ftaSlV-fon efprit durant le cours de faPhilo- 

• îbphie^ ilj^fi^tfia^ cette carrière .ai< 

2i:xi " " " ~' même. 
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de M:Defcapim^Uv. I. if 
même temps que le relie de fes com- £di$ 
pagnons qui n^avoient croav6iiidottte& 
à former , ni difl&cul tez à lever dans left 
calriersdtt Makrci «Oq le fit pafiëreiw 
fuite à rétude des Mathématiques, auf- 
quelles il doni^ k-d&iiiére amiéa de 
fon fejour à la Flèche. Le plailir qu'il y 
prit le païa avec ufure des peine» que la 
Fhilofophie fcholaftique luy a voit don* 
nées : ôc les progrés qu'il y fit ont été^ 
il extraordioaires 9 quejectoUége deift . 
Flèche s^eA acquis par fon moïen la. 
gloire d^avoir prodoit le ^lus- ^aiiÂ 
Mathânaticien que Dieu euft encore 
mis au jour- ^ £atre parties des Mfl^ 
thématiques, il choifît V^na/yfi êe» 
Géomètres , & V ^/gehre pour en faire 
le fujec defeff applicaiâsn p^atiÉic^re^ 
pour les purger de ce qu'elles avoient de , 
nuifible ou d'inutile > âc pour leispm^ 
ter à leur çerfedion. C'eft à quoy il 
travailla des le collège indépendem- : / 
ment de fon Maître & de fes compa- 

tnons> fi nous encroïons ceux qui le ^ 
Mt mtSm^de cètt«^ cfpéce d'Algèbre 
qu'ils appellent la clef de tous les Arts 
ËberaOùx âcde totitesiles^denââs:, ^ 

• qu'ils eltiment eue la meilleure métho- 
de qui aie jàasàis parû pousdiiceruer Jjc 

• vray d'avec le faux. ' ^ ^ ' 

La difpenfe qu'il avoit obtenue du 
•P. Principal du collège pour n'être pas 
obligé à toutes les pratiques-de ladlTiiSi- 

dildpline fcholaAique^ hlyfouiiÉi&tes'*'' 

moïeag 
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ll^tK^ moiens. neceffaires pour s'enfoncer 
cbas cette .é&iide -vàm pr<^oadémen% 
qu'il pouvoitlefouhaiter. LeP.Char-ç 

Içtkeâettr 4e.lainaifoa iujr àvpicpradb^ 
qué entre autres privilèges celuy ûcàe^ 
meui-er loog-tei9^.auii( » «ftt ^^cv^ 
de fa fanté infirme,' que p^urce qu'il «e^ 
inarquoit en l^y .un elprii; porté natu- 
iellem«it à la méditatioii. Dcfcartes. 
qui à fon réveil trouvoit toutes les for- 
ce^deibn efprit recupïUi^S) Setousiè» 
fcns raffis par le repos delà iiuit^ pro* 
fitQit de çc«Jiav.QyiiW£S:<^Qj<}!A(auM« 
pour méditer. Cette pratique luy toui>- 
ttateUement en habitude > .^u'U s'en ôç 
une fnàniike d'étudier pouf toute 01 vie: 
& l'on peut d«e que c'e^ aux matinées 
de ion tic que nous foo^seSi Fi^evables 
<^e ce que fon efprit a produit de plus 
inipoitaai!,^^»^ la,Piiik)â>pbAe 6c dans 
ies Mathématiques.; '■ » 

Vn.-' A I A N T lîni le cours de fes.éi;u4e? 
„ fo,*^umois d'Apût dc Tao i6ia. il quitta 
ducgj. collège de la Flèche après huit ans 
^ demi de fejour, & il s'earècourna 
iChez. fo n Père comblé des benedidions 
.4efe»Maîtres. 11.4uy çefe^oute favie 
•un fonds de reconnoiflànçe pour 1 obli- 

;g«^qu:il{^^ wm-> & d^eiiimc poiv 
leur collège qu il avoit coutume d el<^- 
•tr, ..% iver au ddOTu^ de tous, les autre; j foit 
V parce que fa propre expérience luy 

t- j:aYoit donné uneconnoiflànce plus par- 



de M. jyefcartes. Civ. I. 
fbUjS ordinairement portez» à lôiier le 
lieu dé riôtt«^é4ift8tiâi)(^ të^lb»^^6^ 
de nôtre nailianc^ > ôc à vanter nos. 
xïlaîft^s icbïîimëhô^pirens. ' ^ v , 
Mais s^il étoit fatisfait de fes Maîtres 
au/fortir du<:ollége^ il ne Técoic nul- 
lement de luymcme. Il fembloit: nV 5f 
voir rctnporteaefes études qu uiieQon«-^^« 
no iflance plus grande de fori ignorance- 
To^s les avantages qu il avoiteus aus 
yëdx d&toul kPmondë'dc^i'dû vafti^ 
toit comme des prodiges , ne fe redui- 
fbiërlty ièlon liiy^ qu'à de^^^nbà^asv 
à des doLires- & à des peir.es d'efpric. 
Les lauriers dont les M^utres Tavoien^ 
couronné pour îè'diilinguerdiirefld^^ 
fes compagnons ) ne luy p^Ui^^t • ^ 
des épinèà. • -^^^ ^^b'^^^nv^T ij^îh ' 

• Pour ne pas entièrement démentir le 
jugement des connciiTeuris- de ces 
temps-Jà, on ne devroit pas nier qu'il 
eût mérité > tout jeune-qu'il .étoit ^ le. 
rang que le Public luy donnoit dés-lors 
parmi les dod:es-6c les habiles gea$ du' 
nede. ^ Mais jamais il ne fu t ptesdàni^ 
gercux de prodiguer la qualité à& ScéH 
%ant.Ç%vïi ne te côii^ta pas de W-: 
jetter - cette qualité qu'on luy avoit 
donnée^: mak voulait jugetéee^autrâ» 
par luy-mêmej peu s'en fallut qu'il ne 
prît pour de faux Sçavans ceux qui por-*- 
toient la même qualité i & qu'il ne fiil 
éclater fon^mépris pourtouccequeiçA^ 

hommes appellent &deîiçest J: 

' Le 
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Le déplaifir de fe voir defabufé de 
]^«rreitf aaas l^it^ifiUç il s'étoit flacéde 
pouvoir açquerir par fes études mfe 
€onnoijfance claire S* affûtée de tout ce 
^ui efi utih À la vie y pènÙL le jettef 
dans le defefpoir. Voïant d'ailleurs que 
fou iiéde écott gu^i âoriiraiit 4p'aiiçutt 
desprccedens^ & s'imaginant que tous 
1« bons efprits dont ce ûecleét^^ 
fertile 5 fe trouvoient dans le même caa 
que luy> fms qu'ils s!en apperguITenc 
peut-être comme luy ^ il âit tenté de 
croir/e qu'il n'y avoit aucune fcience 
dans le monde qui fût telle qu'oai^lu/ 
avoit fait efperer. l 
ure. Le rafiilttt - de tPiKEes fe(^ âcheu^ 

aux Li- fes délibérations fut , qu'il renonça 

• 2Ï * aux Livres dés Tan 1^13 , & qu'il . % 
î«!°& défit entièrement de l'étude des Let- 
•^"Vj très. Par cette efpécc d'abandQO > U 
fembloit imiter la pJufpart des jeune» 
gens de qualité , qui n'ont pas befoic^ 
d'étudepourfublifter, oupocurs'dvaa^ 
cer dans le monde. Mais il y a cette 
difiference» queceux-cyendii^tadiea 
aux livres , ne fongent qu'à fecoiicr Uf» 
joug que le collège leur avoit rendu, 
infupporrable : âu4i«u M. Defr 
ouates- n'a. coag^ites livres pour lef-, 
jquels il ét<Hrti^-p«^oniœ 4'«iUfeurf » 
queMicce qu'il n'y trouyoitpasce qu*» 
y.TâblAiBit for la foy de €eux qui l'a- 
voient engagé à l'étude. Quoiqu'il fft 

txci 



de M.Defcartif. Liv.I. 
très qui n'avoient rien omis de ce qui ^^j^ 
dépendoit d^euxpburleâào^^ il ne 

le croioic pourtant pas redevable à fes 
études de ce qu'il a fait dans It Mte 
pour la recherche de la vérité dans les 
Arts & les Sciences. U ne fai&>ic pas 
difficulté de dire à fes amis que quand 
fon Pere ne Tauroit pas £ait étudier > il 
n'auroit pas laifle d'écrire en notre lan- 

fue les mênies choies qu'il a éqpitcs cp 
#atin. - -mo*^ v'-T^^r/^r."'^^''''! 

Il i^AssA rhy ver de la fin de 1 6i2. VIII. 
& du commenGement ck 1(^13. dans. son a. 

la ville de Rennes à revoir fa famille > Renne*, 

à monter à dieval ^ àiakre des^armesi^ri^ 

& à d'autres exercices convenables à 
fa condition. On peut iugjsc par fon 
|)jetit traité d'£/ïriWé^s*il y perdit à» 
tierement fon temps. > 
Son pere qui avoit déjà fait prendre^ 
le parti de la Robe à fon aîné 5 fem^^ 
bloit le deftiner au fervice du Rojr 
de TErat dans les armées. Mais fon 
peu d'âge > 6c la foibleâe de iàrcom* 
plexion ne luy permettoient pas de 
l'expofer fi-tôt aux travaux de laguer-* 
re. U crût qu'il feroit boâdekyfEiire 
voir le grand monde auparavant. C'eil: 
ce quî^fèiS^refôudréàl'envbïe^^^ 
vers le printemps. Mais il iît peut-être 
une faufieide l'abandonner à fa propré ^ 
conduite > fans luy donner d'autre gou-^ 
vcrneur qu'un valet de chambre 
d'autres infpeâeurs que des laquais. II 
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|tfi3 fe repofoit avec trop de fecurité fur I* 
ûgeâè d'un jeime.homme de da*fept 
ans qui n'avoit encore aucune expe- 
fieace> ni d'autre fecours que ièapro* 
près forces pour reiiiler auxoccaiions 
de fe perdre. 

wéf^'^ li en eut aâin pour fe garantir des 
grandes débauches y &ç pour ne pas 
tomber dans U» defordres de l'intecor* 
perance : mais il ne fe trouva point à 
l'épreuve des compagnies qui rentrai* 
nerentauxprômenades^ au j€u> &aux 
autres.divertiûemens qui paffent dans 
leœondepQurindiffisrena. CequicoQ^ 
' tribua àk rendre plus particuliercixient; 
Attaché tu ^u 5 fut le ûuxés avec le* 
quel il y réuffiffbit) fur tout dans ceux 

qui dépendent plus de Tinduitrie que 
du hazard. 

Mais ce qu'il fit de moins inutile 
durant tout ce temps d'oiliveté fut lar 
ConnoilTance qu'il renouvella av ec di^ 
verfes peribnnes qu'il avoit vues à la 
Flèche > & l'amitié qu'il confrada ayec 
quelques gens de mérite > quifervirenc 
à le faire un peu revenir de ce grand 
éloignement où il étoit pour l'étude ôc 
les Uvres. 
Le plus important de ces nouveaux 
jj^J^/amis fut le célèbre Claude Mydorgey 
Wk Threforier de France en la généralité 
d'Amiens fils d'un Coniêiller de la 
Grand-Chambre y & fuccefTeur de Vie- 
SB dans la réputation du premier Ma^ 

^ théma^ 

* 
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de M. Defcartes. Liv.I. 21 
thématideQ de hr^ce^ peqdant quel-^ 1 6i4t 
que cemps. M. Defcartes qui étoit plus 
jsuae dQ^ptés d'onze aas^ troova dans 
ce 'D^tyr^i^tfmî! jinae fçayi^uoy qui luy 
revenoit extrêmement y foit pour Thu^ 
rnexirv pour ie^ôirnMflére dCefpriti^ 
Ce qui les unit fi étroitement^ qu'il n^^y 
eot^qoe la mon de M JVfycbrge qaiil^ 
icpara. ^ ^ ' 

1 Ce fiitaufli vers le mefgie tcmps^Ulp^^MU* 
rétiî^il J ï èÉ Paris Marin Merfen n e , "* 
mais dans un extérieur fortxiiiïèrenc 
âe oeluy>ibus lequel U l'avôitrcomîa à 
la Flèche. Merfen ne s'étoitfait JJ^ini^ 
m& au lostîv ^ des écoles^ deiSQFbonnei 
Le renouvellement de leur connoif* 
fance fut d'autan^4>i^s;.agp^éabl6iàeb 
ÏSwcjqueM. Defcartes fe trou voit alors 
moins éloigné de la portée que quand 
il Favoic vu pedt garçondaas le côUé- 
gé.' D'un autre côté la rencontre fufi 
avaotageuiè à M. DefcarËe%pui^u'elle 
fervit à le délivrer des attaches qu'il 
avoit au jeu^aux autreSipai&^emps 
inutiles. 1 Ils commençdient à goûter 
les douceurs de leurs anuioceoces^ha^ 
bimdes i. & à:s^entlie-foubLcr dans la 







ii: 





a()i4. à Nevers , pour y enfcigoer lâ 
jPbiloibphie .auK jeunès. i^eiigîeiuc d« 

ion ordre. • " ' ' ■ , 

Cette iepasation toucha M.J0«fijaiv,f4;'i, 
tesaflèivivemenc Mais aulieudeluv*"»»'^ 
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|[dx4doiiner U penTé^ de retourner àj[cs di« 
wrî(fcincfi8iflc à fou oifiveté» die le 
fit encore mieux rentrer en luy-mefme 
que ! la prdfence de fou vertueux ami > 
de luy infpira la refolution de fe retirer 
du grand jCDonde & derenooaor ffijême. 
à fes compagnies ordinaires ^ pour ie 
Bcmettre à l'étude qu'il avoit abandon- 
née. Ilchoifitunlieuderecraitedaaa 
lè iaux4>ouig Saine-Germain > où il. 
loîM une makm éûotée du Imii^ 
renferma avecunoudeuxdomefliques 
feiiktiient fans en ayertkfes amis ni 
fcs parens. Etant ainfi rentré dans le 
goutderétude> il s'enfonçadans cel« 
le des Mathématiques aufquelles il 
donna tout ce grand loifir qu'il venoic 
de fe procurer^ & qui fut de prés de 
deux ans. 

- Ceux de fes amis qui se £brv<rfent 

qu'aux paffetemps & aux parties de di- 
vertii&meat^enmiïerem hien^toft de 
iie le plus revoir. Ils le cherchèrent inu- 
tilement dans la Ville^ à la Courj& dans 
fa Province. H avoit eu la prudence au 
conunencemen^ de ia retraite 9 de£e 
f)récautionner cmitre les hazardsdelà 
jrencontre^pour ne pas tomber entre les 
liiains de Facheui^> lorfqu'il étoit 
obligé de fortir pour fes befoins. La 
t&olê ne luy TmSàt point malpendant 



la fuite avec un peu trop d'aifurance fur 
le bon-hcur de la folitude:& ne veillant 
. . plus 




6sdedeu:i:an3. Mais il ferepofa dans 
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de M. Defcartes. Liv^L aj 
plus Tur foitite Se êstéèMàrs tvecla i6iS 
même précautioa qu'auparavant lorf<* 
qu'U attôitdfttisie^ës» il ftitireifltÉéh** 
tré par un de fes amis 5 qui ne voulut 
pâs le quitter qu'U i^eltt^ 
vert fa demeure. ' ' • - ^* 

Uencoûtalaliberté àM-Defcarte^^co^elf 
pour ne rien dire déplus. L'ami fie fi^nj^ 
bien par fes viûtes réitérées &c par fes 
im^oitœtitéz., qu'ilôt à bout de trod^ 
bler premièrement fon repos , & de Iç 
détourtier èhiùite de fa^raére folittute 
pour le ramener dansiemonde^ &le 
replonger dans les divertififemeiié^câm<« 
ine auparavant. ' 

Mais il s'aperçût bien-toft qu'il 
avoir changé de gout pour les plaifirs. 
Les jeux &c les promenades n'avoient ' 
plus potir luy lésinêtriesatthrits qii^aui. 
paravant : & les enchantemens des 
voluptez ne puisent fiir iuy que 
tres-foiblement contre les charmes de 
la Philofophie 6c des Mathématiques^ 
dont ces amis de joïe ne purent le dé- 
livrer. Ils luy firent palfer les fêtesdé 
Noël de 1616. Scie commencement de 
Tannée fuivante jufqu'aux jours g|ras> 
le iftk^ triftethén^ qu'il leur fut pof- 
fible. Mais ils nepurent luy faire fentir 
d^autres douceuris qâté celles delà 
fique y aux concerts de laquelle il ne 
pouvoit êffe infenfible . avec la céû^ 
noiflance qu'il avoit des Mathéma- 
tiques. ' ^ - ^ * 
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^, ' la liberté de rentrer d^sia retrake^ou. 

Il va en p. - - »• 1? *it > 

m 'h. de vingt & un ans,, il çx}\tàpyo^. 

fe mettre dans le ferviçie. Il partitm^ 
- 'le nv?is^ Mfty pour'liJBo^3ndc,(|§c 
' " • fe Hik dans les o oupes du B-ipce Maur^ 
• riçe en qualité de Voloiktaue , a l wni^ 

ration de plufieurs Cadets de la no^ 

le métier dç .la. ^^^,^,X^Ç^Sm 

Ç^^P^'^vK ... i^i et • r orj 
, .. Maiscoœmefoncceurjçjcoitprevemf 

par une plus forte paliîon pour la. re- 
cherche delà vérité» à laquelle il éjoit 
reiblu de s'emploïer tôt ou tard 5 fon 
iieflèin n'étoit pas de devenir grand 
ffuerricr à l*école de ce Prince. En fc 
Seteitoinant à porteries arfnes,ilp/;it la 
jf^oiutidii; de né le rencontrer nulle 
i)a;rccpmmeajaeux, mais de fe trouver 
r ar tout comme rpeftateurdesioles qui 
je joiient dans tQUtes fortes d'états fur 
J théâtre dttœohde- H ne i'e fit foldat- 
^ue pour étudier les mœurs différente» 
cles-hommes plus gu, naturel, & poui^ 
'tâcher de fe mettre i réprcuvcde tous 
4es kccidens de la vie. Afin de n être 
eêné par aucune forcé fuperieure 9 lire-; 
nonça d'abord à toute charge Scàtout 
engagement i ,& il s'entretint toujours 
"àfes dépens.Maispour garder la forme, 

il fallut recevoir au moins une fois la 



% r 
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de M. Defcartes. Liv. I. 
paye : &c il eue la curioiité^de conferver 161/ 
cette folde pendant toute fa vie comme 
un témoignage de fa m^Iiae^ »^ ^ ^ 

<I1 aimdit vemibiemenc là guem^l 
cet âge : mais cette in clinatioan^etoic 
que i'eâK» .é'ime.chaieùrd&foiyè qui 
s'appaifa dans la fuite des temps. Quoi- 
que la ville de Bœda où étoit ea 
garnifon jouïft alors du repos que pro- 
curoit la trêve faite entre les Holl^dïu 
dois< & tels Ëfpagnols 9 ûmumkàBk passât 
fe montrer toûjours grand adverfaire 
id6yoiûvete& du libertinage i foitr^És 
fes occupations militaires, aufquellesil 
apportoici toucç i'aifiduité^dii^phis^ar^ 
dent des foldats 5 foie dans le loifiir que 
luy laifToient fes fondions 5 & qu'il 
emploït^trâe^lêéttfëë^rique les Autres 
le donnoient .à la. débauche. * ' îî 
Pendantt^Qfferopslà/âané^ qu^iMi 
inconnu iît afficher par les rues de Bre*- 
.daain problémedeMatheoiatique pour 
le propoferaiixfçavinS) &endeman- 
.derlafoiution. M.JDpiicaftfiS/Voïaatle 
eontfouits ties paffaiM ijui s'arrêtoient 
de vanti'ffiEdie xxmceuë . en jy^i^mand^ 
priale pf emier^qiaÉieJtrâûvâ^pr^^ dé 
luy de vouloir luy dire-eaLatin ou en 
fcan^spisia^iibl^ qu'elleeeii^ 
tenoic. L'homme à quile hazardlefit 
adreilêc, jroulutbisnluy domtecoscds 
fasisfeétion en Latin :mc is ce fut à con- b«c; . 
iiition qu'il s'obliger oit à luydofineqdd' 
/QiDçôtc.lafoJution.duiprQhlémeaïù''il 
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i6i7jugeôiten lay-même très difficile. M. 
Defcartes accepta la condition d'un 
air fi refolu, que cet homme qui n'at- 
tendoit rien de femblable d'un jeune 
cadet de Tarmée, luy donna fon nom 
par écrit avec lelieudefademeure^afin 
qu'il pût luy porter la folution du pro- 
blème quand il Tauroit trouvée. M. 
Defcartes connut par fon billet qu'il 
s'appelloit Ifaac Beeckman ^ & qu'il 
ctoit principal du collège de Dord- 
jecht. Il ne fut pas plûtôt retourné 
chez luy que s'étant mis à examiner le 
problème de l'homme inconnu fur les 
règles de fa méthode ^ il en trouva la 
folution avec autant de facilité & de 
promtitudeque Viéte en a voit apporté 
autrefois pour refoudre en moins de 
trois heures le fameux problème qu'A- 
drien Romain avoir propofé à tous les 
Mathématiciens de la terre. Pour ne 
point manquer à fa parole^ il alla dés le 
lendemain chez. Beeckman , luy porta 
la folution du problème , & s'offrit 
même à luy en donner la conftrudtion, 
s'il la fouhaitoit. Beeckman parut fort 
furpris: mais fon étonnement augmen- 
ta tout autrement, lorfqu'aiant ouvert 
une longue converfation pour fonder 
l'efprit & la capacité du jeune homme^ 
il le trouva plus habile que luy dans 
des fciences dont il faifoit fon étude 
T^s^ depuis plufieurs années. Il luy demanda 
.iÇ:^ fon amitié-^ ipy offdt la fienue^^ôc le 
: .o- --Jî ^ pria 

m 
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dg Mf, jf^^tesr'^iv. r. 27 
fria de conf€^îy; qu'ils eûtrçdnflèw 
.yn coiïii^^?jfgB;«utueI d'études & de ' 
kttres pou.rle,refte4fti^.yjfeuitM. 

■tous les efFets d'une atniçiéfincérei, 

de près detreate ans : & pour luy don- 
iier <les mara^sjjiiftjî^ Qwémai»Mi'û. 
Vfmm l^Y , iiicoaféntit avec plaiûr 
qu'il .fôt fon correlpondant, pour 1$, 

'>î Fe n da n t quele CototeMaurice 
deymu.Prince d'QjraDge pjrf fc|,'inofft L'?;!;. 
;4e trererarrivee de xx de Février M„e' 

4es avecrdes troupes pour réduire les 
Arrniniens : JViiPercarces voulut«5fl« 
jàpredfeioiiil enaplOMfcfoo loifir à com- 
^ferdivers écrits, dont Jeglus connu 
M %i traité de)4ij<ftfe/%««. Û je fit en 
.^M^ttefuivant l'habitude qn'il 3xçàtd& 

ffiO^xw&if^éçm&àiOmdsen cette 
Jaogiie ce qui luy vcnoit dans la penfée. 

Il voulut bien . gfii)èerij(pft. origtMtliÀ 
«eeoteujituêplft prière 'duquel il l'a voit 

compcfé , mais à conditjjMtqu'àij^jb 
^miiMtBà/^aperfaâiie^paxce qtie^u-.vy 
:ge»ttt trés-imparfait, Ù afœjcâhcndiaifr-t/ 

:OU..par '4a tajSfcltiplication des copiai 
Be^ckman qyi^coi^toicpviiùlfléfiîo- 
lUiers M^thcmtticiens du ilecle, ne le 
.trouv:appiU|. trop impat^pftpnirtbHlt- 
.&rfir«iwitQai^.^tfeateyayoit re- 

B a noncé. 
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'^tf^floncé i il voulut s'en ftîré honneur 
i»mme s'il en «ût été l'auteur. M. 
Defcartes fe crût obligé de rabatre ù. 
vanité , 'Ôeét^uf'hué tôtahékrecomp 
^ien-il eft peu-honnête de vouloir ao- 
xtaaàtàii kktéputiatitfBAU {Mcéjudiccde 

-ia vente. 

Ses amis ne purent 4e.£ûre confeo- 
tir à la publicatidn de>oe petit traité» 
tant qu'il âit au jnonde. Ses ennemis 
enayant tècumténtui coifi» a&zdé- 
foaucufe: cherchèrent à fe yanger de 
luy par kfpttbtiaétion î^^ils en ôrenc 

" incontinent après fa mort. Mais » 
tnraàUtt^^ tout im>pre «xMfuûon : 
& loin de des-honorerÉi mémoire, ils 
lui attirerentl'admirationde tous ceux 
qui ont fçû que c'étdic l'ouvrage tf«a 
'ieuae- homme de vingt deux ans. A 
vriy , 4è. pbUic' ne le juge pas 
jaain6ena»t}au{& mauvais que fon au- 
'jeor voiâoicilé âicB'cioise. La multi- 
tude de fes éditions , & les traduc- 
tions qu'on en a faites en Anglois & 
^ François tibos répondewE de €<m 
iftpprobiioo» ' ' ' ^ 

XI. -i' BEEkMXw, k»ftatw»Mimftre$«c 
Au"«aux Theoiogicnsdcfa feâe le fôin de 
"""" ttetàf^lm K^diis'.aatioiial ik 
, ville vint à Bfeda palTer la meilleure 

'cartes, pour s'éxerCBi>a»Bcliiy dans la* 
:Mathcmatiques;>o& luy propofer des 
.queftioni^èvefMM. Jliifi(^aMss«a'ea 



de M. Befcartes. Lîv. L 
demeura pas aux réponfes qu'il luy fit. 161% 
Il compofa encore divers petits ouvra- 
ges qui auroien té té d'exxeilens garans 
du bon employ de fon temps^s'il leur 
avoit laifle voir le jour. C'eft dans ces 
ouvrages de fa jeunefle que Tona trou- 
vé fonlentimentde Famé des Bêtes ou 
des Automates:^ vingt ans avant que d^a- 
voir publié fon principe touchant iadi-» 
ftindlion delà fubitance qui penfe^ôc 
de la fubftance étendue. Il n'avoit en-, 
corelûàcet âgeniS. Auguftin, niPe- 
reira^ini aucun autre auteur capable de 
luy donner des ouvertures fur ce fenti- 
ment. Il paroît même qu'il ne vid ja- 
mais de fa vie le livre de Pereira j & que • 
ce fut .de fes amis & de fes envieux 
qu'il apprit en 1 641. ce que Ton trou- 
voit de femblable entre fon opinion & 
celle de cet Efpagnol. . 

Cependant M. Defcartes ne trou-' 
vantpas fous le Prince d'Orange cette 
variété d'occupations qu'il s'éroit pro- 
mife en quittant la France, cherchoit 
l'occafion de fortir despaïs-bas pour 
fervir ailleurs. Les nouvelles qu'on 
avoit apportées à Breda des grands 
mouvemens de l'Allemagne réveillè- 
rent la curiofité qu^il avoit de fe rendre 
fpeéhtteur de tout ce qui fe paircroic 
de plus confiderable : dans 1 Europe. 
On parloir d'un nouvel Empereur 5 
on parloit de la révolte des états de 
Bohême contre leur Roy , & d'une 

B 3 guerre 
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30-. .! Ab}egé de Va Viè^'^ > 
xtfip guerre allumée entre les Catholiques 
& les Proteftans à ce fujet. M, Deicar-: 
tes voulant quitter la Hollande 5 prit'' 
pour prétexte Je peu d'éxercice que luy 
produifoit la fulpenfion d'armes qui 
étoit entre les troupes du Prince d^'O- 
range & celles du Marquis de Spinola, 
& qui devoit durer encore deux ans fé- 
lon les conventions de la trêve. Sa 
refolution étoit de paffer en Allemagne 
pour fervir dans les armées Catholi- 
ques -y mais avant que de fe déterminer 
à aucun engagement > il voulut affi- 
lier au couronnement du nouvel Em- 
pereur qui devoit fe faire dans la ville 
de Francford. 
XII. Il partit de Breda au mois de 
pj,^^ Juillet de Tan 1619. pour fe rendre à 
magne. Maftrich 5 & delà à Aix la Chapelle, 
où il apprit Tétat des affaires d'Alle- 
magne i & les préparatifs que cette 
ville avoit coûtume de faire pour le 
couronnéménc desErapereurs^ Etante 
arrivé à May ence, il fçût que rEleâ:eur' 
Jean Schvvichart avoit cité les autres^ 
Eleâieurs de l'Empire félon les formes 
accoutumées , & lésa voit fommeï:, dè« 
fe rendre à Francford le xx. <k Juillet 
pour procedei à rélc(^on d'un nouvel 
Empereur*-, : > . ; . 
aicoîf-^ Il fe trouva dans cette dernière Ville' 
yonnc. vers le temps que Ferdinand l ï- V ir-^ 
Fcrd'in! riva comme Roy de Bohême & Elec-' 
teur de l'Empire. CePrince y ftit éliV 
V c Roy 
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Rôy dè«Rx>dàj[d<irie 1^19 

fit fut couronné Empereur le xxx, du 
même moia^felôn Tancien ftilè^ c'efi: 
à dire fe ix. de Septembre félon nous. 
M. Defcartes ne parut pas à la première 
céKiAbiiié'^iîi^î'egardoiît i'élediori m 
Roy^ de Romains , parce qu'on avoir 
do»fién3!th4 «tf ^^ftj^^ à 
dire à ceux qui n'étoîut ni du lieu m 
de la fi^te' c^es^ Efeiâ^ursf ^ de for ttç difr 
la ville. Mais il fut prefentâ lafecon-^ 
de concernant le couronnement de. 
l^Empereur 5 ÔTil fut cûriéux dé voîf ' 
uîîfe fois pour: toute fa vie cç qui s'y, 
paflë' , afin '4ètit pëè igiibiëf^c^éèi^ 
premiers adeurs de ce monde repre- 
fentenc déplus pompeux furie théâtre 
de rUnivers. " ' " 

Avant que de, fortit de. Francfoçd il [[s cc 
déliberoit du parti qu'il avoir à preh-d^nlicf 
dre 5 lorfqu'il apprit que le Duc de Ba- duif^l 
viére lèveiedéS V^^^ ,'-,f,r 
velle luy fit naître le delTein de s'y 
rhë'tti^iiiis fçavokvpkifeiiètné^é coKtre J 
quel ennemi elles dévoient marcher. ■ \ 
Tout ce qu'il en fça^fo^fe reduifekyà « 
ne pas ignorer le bruit que faifoientles 
tKxubles de Bohême par toute TAlle- 

migné^^^mm 4l> fe^ëutiéit^^ 

d'entrer dans les interefls des Etats & 
éei^ BtttSObê^S^ k ^onlifaàtiéâ ^dé^ 
fquelsla providence ne Tavoitpas fait 
naître ^ H ne précefidoit paspcirter |^ 
moufquet pour avancer les aâaires des 
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Kîipunsj ni pour détruire celles des autres"* 
Il fe mit donc dans les troupes Bava- 
roifes comme fimple Volontaire fans 
vouloir prendre d'employ : & Ton 
publioit alors 5 mais en gênerai qu'el- 
les étoient deftinées contre le bâtard 
de Mansfeld > & les autres généraux 
des révoltez de Bohême. Mais le Duc 
de Bavière fit connoître peu de temps 
après qu'elles dévoient marcher con- 
tre TEledeur Palatin Frédéric V. que 
les Etats de Bohême avoient élû pour 
leur Roy quatre jours avant le cou- 
ronnement de l'Empereur Ferdinand 
IL que Ton vouloit exclure de cette 
couronne par cette entreprife. 



LIVRE SECOND, 

... . ' • - ■ 

, De fuis iCl^.jufqHen i6ip. 



• r 



•ver. 



I- A/T Ï^Es- CARTES n'aïant pas defir 
Ti entre -^^-^^ fcin dc fcrvir autrement fous le 
c'^T^: Duc de Bavière qu'il avoit fait fous le 
Prince d'Orange , commença la cam- 
pagne par fe mettre en quartier d'hiver 
dans le Duché de Neubourg fur les 
bords du Danube au mois d'Odobre 
de l'an Il fe trouva en un lieu^ 

fi écarté âu commerce ^ & fi peu fré- 
quenté de gens dont la converfation 
fût capable de le divertir, qu'il s'y 
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de M. Defcartes, Liv. JI. 
procura^nneilblicude tellequefon état i5ic; 
cle vie ambulante pouvoic la luv per- ^ 

S'étant ainfi aflliré des dehors , &sa roii- 

aucunes pâmons au dedans qui puiïent 
le m^bier, il deça8BffiiP;toutJej 
enferme feul dans un pOeile. y où il 
avoit, tout le loifir de s'entretenir de les 
penlees. Ce n etoient d abord que 
des préludes . d'imagination : & il nç^ 

iknt d une penfee a une autre,a mefurâ 
SH'Ài feî^c^gp^^ifepla^ que 
ion elpat-Tt^yoït! daBs^Xeuc encht^ 

nement. • ftne ,4e.,ç<?lles .qui fe PTigC^il- " 
teirçnt a luy4e$ prémices ,.<fiitdecoa- ' 

uderer qu il , ^efe trouve point tant de 




ë^iîlWf ïnâîiJfiSi? que dans ceu#^-' 
quels un ièuU travaillé. Il iuy fut aifé, 




ou 

Pon remarque la difficulté qu'ily a^iSj 
£ur&.qu^que cbc^^'a^compli'en ne^ 
travaillant que fur l'ouvrage d'aurruy. 



'rage 

_ Il appliqua enfuit^^cette pçpfça^yj 
poencieç; donc^ia CQânoUIànce ou les 
pxécepetestaQ^ycnt cn^d5^6tdai?5;Ies 
•îRT B 5 livres. 
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itfiplivres. Ils s'imagina que les Sciences^ 
au moins celles dont les raifons ne font 
que probables, & qui n'ont aucunes 
démonftrations , s'étant groflîes peu à 
peu des opinions de divers particuliers, 
& ne fe trouvant corapofées que des. 
refléxions de plufieurs perfonnes d'un^ 
caradlérc d'eîprit tout différent , ap- 
prochent moins de la vérité que le^ 
fimples raifonncmens que peut faire 
naturellement un homme de bon fens 
touchant les chofes qui fe prcfentent 

Il tJche ' Delà 5 il entreprit de pàfTer à la' 
faire de* raifon humaine avec la mêmè^enfée/ ^ 
iug«!" Ilconûdera que pour avoir étéenfans 
avant que d'être hommes^ôc pour nous 
être laiflez gouverner long-temps par 
nos appétits , & par nos maîtres qui 
fefont fouvent trouvez contraires les 
uns aux autres, il eft prcfque impoffible 
que nos jugemens foient auffi purs, 
auflî folides qu'ils auroient été, fi nous 
avions eu l'ufage entier de nôtre raifon 
dés le. point de nôtre naiflTance , & fi 
nous n'avions jamais été conduits que 
par elle. 

La libértéqu'il dohnoità foh genié 
lie rencontrant point d'obflacles , lé 
conduifoit infenfiblement au renver-^ 
fementdetous les anciens fyftémes.^ 
Mais il fe retint par la vûë de l'indi- 
fcretion qu'il auroit blâmée dans un 
iiomme qui auroit entrepris de jetter 

v - par 
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parterre toutes les maifons d'urifeT^ilIe : 

autre manière. Cependant comme on 
Ae trcmvepoifitÀ redira <qa^^ pàrticu^ 
lierfafife abatre X^^^tkm^sèS^lMè^^ 
menace d'une ruine inévitable , .pbur 

dë^ î % feperfuâdaqu^il y auroit en luy 

corp^*^s fciences ou Tordre établi 
ëan^ les écoles^ our le^ eafeigoer ^mais 
qtf ofri nepourikMf k blâmeWWse^jaftif 
ce d'en faire t^^reuve fiir luy-mêmey 

' Ainfiilfe refolut une bonne fois de 
fe <léf«re* dd'toiitëè k^opinioM qu'il 

avoit reçues jufqu'alors ^ mais fon in^ 
teàiîoii'éieit de«o4es<>ter de^fa^féao^ 
; qu'afin d'y én fubiytùèi' d'àtltFeS^ 

enluicequi'Âiilenc meilleure^o ou dy 

roitverifiéeS) &qu'iUe6 auroit 

AU niveM^de^draifonil 4i«ràt ^mmV^ 

en ce point les moïensde réiiffir à re- 

mieux que s'il riV bâti{ïbit-^i]fôe fur de ' 
vieux foûdeaàeaS'^ appuie feulement 
ftSfi^les principes qu^ ^^élolt MilfiÉ^dè^^ 
Jier dans fa première jeuneâe ^ fans 
avôir^jaiMii^Mttimiiié M éteififif vtttis^ 
^ Il prévoioit neantmoins qu'un pro-- 

fans difficukez. Mais il fe fia toit que 

ces diâioulf«2 m^^^Qi^'fi^B^i^ 
''C" ' ^ ' B ^ rnede," 
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[^ipmede; outre qu'il ne les iugeoit point 
comparables à celles qui fe rencontrent 
dans la reformation des moindres cho* 
fes qui touchent le public. Il mettoit 
une grande différence entre ce qu'il 
cntreprenoitde détruire dans luy-mê- 
mcj &les établiffemens publics de ce 
monde qu'il comparoit à de grands 
corps dont la chute ne peut être que 
tres-rude i & qui font encore plus dif- 
ficiles à relever quand ils font abatus> 
qu'à retenir quand ils font ébranlez. 
Mais fans prétendre porter fes yûes 
jufqu'aux interefts du public 5 il ne 
vouloit reformer autre chofe que fes 
propres penfées 5 & il ne fongeoit à 
bâtir que dans un fonds qui fût tout à 
luy. En cas de mauvais fuccés> il ne 
croïoit pas rifquer beaucoup , puifque 
le pis qu'il en arriveroit ne pourroic 
être que la perte de fon temps & de fes 
peines 5 qu'il ne jugeoit pas fort necef- 
faires au bien du genre humain. 
SCS pei- Dans la nouvelle ardeur de fes refo- 
r"cm- lutionsj il entreprit d'exécuter la pre- 
miére partie defesdefleins quinecon- 
fiftoit qu'à détruire. C'éioit aflurément 
la plus facile dçs deux. Mais il s'ap- 
perçût bien tôt qu'il n'eftpas auffiaiic 
à un homme de fe défaire de fes pré- 
jugez, que de brûler fa maifon. Ils'e- 
toit déjà préparé à ce renoncement dés 
le fortir du collège. Il en avoit fait 
quelques eflais premièrement durant 
, ' M fa 
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de M. Defcaftm^'LW. IL ^f^^ 
(â reb^^e du fauxbpMtgv^vGcrmain 
Paris > de- enfuies- durant ùm^ (ejour à' 
Breda.^ AYfiG.tPUtes ces iJifppûtions^ 

été qufi{kioii j^t>C^i^2a 

; Il icrût pourtant en être venu à bouti 

im?igifliati<M* Jtuy prcfentâth fon ,efprit 
tpMC nud4i,ppHrii>jfe^64^ 

Il ne luy refl.oit que î'#mour de J^I 

doféntvant coure roccupatian de f% 
yÂe^i/Ge f ut la niaciére uniqttei<içs tOHÇj 
mens qu'il fit foufhir àfon eiprit. Ma» 
l«s.pioie84$lp^^yeiv^^fi^^ t 
^(^J^^iès^ ne; luy cauferent pas; f^oîaç 
d embarras que la fin mc%e, JnirfftpÀçgt ^ 

<^jç qu'a <¥ÔiièliK fai5«4efçes,môj€ns> 
jetta fon efprit dans de violentes agi^ 

plus par une contention continuelle 

la pro|pie»ade ou lejs; compagnie^ 
y fiflent diyeriion,JliR^|i£yft5l^^ç^ 
lorte que lé feu luy prit auncei^ieat^r: 
il tomba dans une efpece d'qi^^qu* 
.fiafme qui diipoTad^^e mânîà^^n 
.elprit, déjà abatu^ qu'il le mit en état 
,de recevoir Jçsju$^^ç^9li^ 
&desviûon^. , 
i Q9W§j.agpçcp4 ,quc le x-^ d^tj^®- 
ysmbre 4 Pis'itj^tcpuch^^^^^ 
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la pdifée* étav9$r tfttM^'^t'^fmf-^^^k»^ 
pmdemem ^ là Jeience 'édfmrahUy il eus. 

éittst^dtiuijM^'pèur 8'iintt|iiier ^u'ilff 
pouiroiwc luy être venttff «l'enluMti^tt 

cfût-'^àpïHâ^CéV-oit^ à ft«iV*?Sj <fe leurs 
élobiiip teB^fllftiges» <ià.'OheBiiii ique 
Dieu luy tràçott pour fuiv^e fa' vôlWi^' 
dftii^ fon^^oik^vyie , Sx, dahé la re^ 
dfét^ché dé «Sieë VÉM'%ili»<RMlf4<^' 
K ^et dèifes i^ukmctes. Maif'iiair^ii i 

âûx ex{>li€a'tijû/Râ qu'il fit de Cês Ibttgib 

il fécroîttit écHaufle , que l'ôhaurcit 
été-'pôné à eroi#è^ qli'îl autoit eu lé 
èërveâu aâbibli , m qU^iPtttfïHejMOi^^ 
i&îr^èvatot quedefe coucli«-S"»Bfti effet 

dè laquelle 6h àVoit coutume de faire 

en France: ■ Mais il noUs aflure qu'il 
, ftvbit paifé-i&fptr ée tootê'lft journée 
' éiti& ■ une grande fobrieté , & qu'il y 
^it ti^ oi^ois ènâèi» ^'il ' a'avoifi 
bu de vîni ' îi" ' •■'-^ ' ' / 

; Quoiqu^il- en foit > Fimpreffion qui 
luy refta de ce» agMiti6n9'l*^&-feire 
lendemain diverfès refléxions fur le 
^tf qo-â âevfiit prendre. Sans trop 
préiùmer du fens favorable qu'il avoit 
idonnéliesfoiigieb») il recourut à Diea 

tùut de nouveau pour Je prier de kiy 
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<aft^é>connoître fa volonté fans éûiginej'i^IJÎl 
dé vouloir i'écliurer , êc lé conduiro. 
dans la recherâiëkiek 'VèritéP^dftiHi 
même d'interefler lafaîrité Vierge dan^ 
cétté'aô^feqU'iliugëdft%fiii&éfl^. 
tante dé & vie' : ^^prenant oceafiof^ 

fdrriïà le vœu d'un pfelerinàgéâNï'Df 

quelques années après. ' -«înav ci 

SojfL- enthoufiafme le quitta peu <fe 
jours enfuité. Mais çfèiùi^ë fèitltt^^ 
eût repris fon aflUété ordihÂlfâjoS&fôt 

devint pas jSùs' 'dedIGf fur Iqs' refolu- 
ti^iis qu'il ëyott'à prd!idïe;^q- ^ ^«^'^ 
'^^^Sa solitude pendant cet hiver H, 

fs fort enriéreî^r'prifadpaï^^^Y'**'' 
gàfd ' de^ pèrfonnes quiFrèr» 

n'étoient point capables de fournir àr^aSSl 

point rexcluûon de fa chambre aux eu* 
neu^'^ur fça^^iéht difôdùrirâe'feiéiii 
ces ou de nouvelles de literature. Ce 
fiittlÉDir4esKcoilverfiftio4$ de^e iàét^ 
niers qu'il entendît patléf d'une con* 
frérie de Sçavans > établie en Aile* 
iriaghe depuis quelque temps fôtfs le 
nom de Frères de la Rofe croix. On luy 

eû fit dëiMelDgesiurprehtnsf.- luy 

fit entendre que c'étoient des gens qui 
Içavoieat teiKi^ qu'ails prbmettoîebl: 

aux homiries une nouvelle fageflè > 

c'eA à dirèV^a veritaUe ideaee^:^ 

' - . " n'avoit. 



éçoit tôûjours 
leniènt à régî 
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40 • Abreié de la Vie^ 
JC^ipn'avoit pas encore été découverte. 
Joignant toutes les merveilles que les, 
particuliers luy en apprenoient avec 
le bruit que cette focieté faifoit par 
toute i) Allemagne y il fe fenuit ébran- 
•lé d'autant plus que la nouvelle luy 
ep étoit venue dans le temps de fon, 
plus^ grand embarras fur les moïens 
qu'il devoit prendre pour la recherche 

de la vérité. ^ _ 
V. Il ne crût pas devoir demeurer dans 
rjindifference au fujet de ces Rofe- 
croix 5 parce (difoit-il à fon ami Mu- 
fée) que fi c etoicnt des impofteurs , 
il n'étoit pas jufte dé les' laiflfer jouir 
d'une réputation mal acqiiife aux dé- 
-jv pens de la bonne foy des peuples i Se 
que s'ils apportoient quelque chpfede 
.nouveau dans le monde qui vi^lût la 
peine d'être fçû , il .auroit été mal 
' honnête à luy de vouloir mcprifer 
toutes les fcicnces , parmi lefquelles 
il s'en pourroit trouver une dont il 
auroit ignoré les fondemens. Il fe 
mit donc en devoir de rechercher 
quelqu'un de ces nouveaux fçavans, 
afin de les connoître par luy-méme, 
& de conférer avec eux. Mais com^- 
me l'un de leurs ftatuts étoit de ne 
point paroître ce qu'ils étoient y de 
n'être diftinguex des autres hommes > 
ni par l'habit 5 ni par la manière de vi- 
vre ^ & de ne fe point découvrir dans 
leurs difcours > on ne doit pas s'étoa- 

ner 
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ner^que toute A,.c^riqlké & Tes peines i6l^ 
aiçni^été perdIlë8;^ : • no'e ôâ*!^ te^, j 
' Il ne luy fut pas pofTible de décou- 
yrir ua/eul komme qui ie dedaiâc dtf 
cette confrérie 5 ou qui fût même foup-' 
ççwié d'en être. PeuV.en fallut qu'il ne 
mit^ia fod«eï«a* rang des chimères;- 
Mais il en iujL.£mpêché par Téclatque 
j^ok4e granâcamBètedèiséQrâs^ 
logétiques publiez en faveur de ces Ro- 
fe-croix tantmiaatiaj^ui^mtMcmand^^ 
Il ne crût pas néanmoins devoir s'en 
rappprçer à tous ces écrits i -foit paFiEC 
ue fbn inclinatiamle portoit à prehi 

çe^jxpJiyeauxiî;}^ 
poseurs ; foit parceiqtfaiahftiilMitfé 
aux livres ^ il vouloit s'accoutumer à ne 
j^^çr de rienqiiefwiâ|ii0preexpenM^ 
ce. C'eft pourquoy il n'a point fait 
difficulté de dire.4,, quelques .^années 
après > qu'il ine fçavoit rien des'Rofc-s 
çi'oix : & il.fucajLiûî furpri&vque.le5 

en cette ville l'an l62^ ) iLappçit que 

ioja)ié^Ui4lAU^agne luy ayôi&iralo 

la réputation d'être, de la confrérie des 

Role-croix.^ : -h ï .a^i 

. Scvoïant ainfi déchu de refperance 1^20 

qu'il avoit euij, de trouver quelqu'un „^,e« 

qui fôt e»iétM4i9^^feK^ 

cherche djeja y«4tfc> il retomba d^nsnotft"* 

ies preo^AMesd^op^ 

de l'hiver & le carême dansXçs.irre- 

foiuâ9{i^^. Sft^çtQmt «^«tUfli^ 




Diaitize- 



fj^^hi^n déUvré.des préjugez de fon écto** 
cation > ôc s'eaijr6l»aaa£.ta4)iKffr4tt^ 
deflein de bâtir tout de neuf. Mais 
quoique cet état d'incertitude dont fon 
efprit étoit agité ^ luy rendit les diffi^ 
çuiteZkdeibn defTein plus iênûbles qii^ 
pti8 d'abQidrÉtrefoiiitWfi *ft^ 
jamais tomber, dans le décou- 
ngemtEOtt. îh{e>Çoîkxmt^ 
le fuccés avec lequel il fçavoit ajùtter 
les feccecs xieia aature^mx r^lesd^ li^ 
Mathênu^ue à mefure qu^il faifoic 

quelquecuouveUe découvertOfi^^aii^il^ 
Bl»^^ttei Cea occuparionw'«^|SèrtB^ 
tirent des chagrins & des autres^ mauM 
Yftiscâèt&de iHofâveté : :&eUA idéiié^ 
nérent jufqu'au temps que le Duc de 
Bavière âtamicar les troupes vers laL 

Il prit cette occafion pour ie rendre 
à Ulm ville Impériale où les AmbaP 
ikdeurs de France devaient tenir un€( 
aflèœblée ttttabwpour'te aâif 
deforckrfjde TEBC^pire. U n'y arrivk 
qu'au tnoiside Jimideran ïsma 
il y pafla l'été entier. Il y fit diverfes 
habitudes avec les honnêtes gens du 
f .^^. ^ lieu , & particulièrement avec lés par- 
^^"^ „ fonnesjj^i éïoient en réputation d'hfti 
fr; "^ faiieté-poiir W PbUoibptet& âr4es iVf iM^ 
n thématiques. PerTonne n'^étoit pluâ 

iances que Jean Fauihaber ; perfonné 

laÇm^Qwz wSi mwux^ue luy lacapi^ 

idi9 cité 
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citê'âe 'lîôtre' jeune foldat, qai luyfici5io 
f&ivc, bieadu chemia ten péii' de jwrà9 
©n pKftâild que ce fut en Ce temps-là, 
que par Icmoien d'une pamiù/e ildê^t 
cxMvrip i'iati'ééimRAruire d'une ma'-, 
niére générale toutes fortes-4e problè- 
mes /éiidM?«eduiâ--^Uiifié é^aiièTidQ 
trois ou quatre dimenfions: Ceft - • ^ 

ce qiù'fe tsewé éi^que dans létfoLi r ' '^^^ 
fiëffie îivrë-défà Geometrié?^^**^*-^ 
'• Sur la fin de Septembre! a .<jnitta la 
Soiiabe pdur fétourner en Bavière Se f"°fi«K« 
paÛTer en Autriche , où les Ambaflarî^'*' 
deiws^^de^rfeikeaprés'àyoh' -conclu le' 
traité d'Ulm étoient aile?; trouyer 
- l'empereur' pour - îuy oifiir - mdM 
l©àr médiation envers les mécontens 
de Hongrie & le JPiîiaceiïedett Gab6P^ 
de Tranffilvanie. Mais aïant appris 
quele Duc de Bavière fon gênerai avoit ^ î-s 
fiik o&âWhérfcS' Groupes en Bohème ; 
au lieu de fuivre les AmbafiTadeur? en 

Hongrt«i - i^Uéde^Seiiiië'dftyft à fôiT 
camp 5 & fe trouvà en perfonne aux- 
expéditions des €ââK*pqi^s"ftnpe- 
riaut & Bavarois , & fur tout'à la fa- 
meufe bataille de Prague oâ iï çntra 
ie''^f*.2d» Novetnbre avec Içs vidlo- 
rieux. Quelques auteurs ontRréteftdÔ 
4tf a#félMltdecé.fte'ôce*fto4oUr vi- 
literles fameufes^tnachinesdei'Ailrà- 
noiBe»tÇy<*i>Brtché; -hm^ y avoit 
déjà plus d'un an qu'elles ^voient été 
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44 -Akregé deîaVk > . 

j|(<boder£kûeurPalflpa: ^ le grand Glo-^ 

air^ia, l'unigueilftces poé- . 
deux monuàiêBa qu'on étoic venu à> 

bout de fauver > avoit été tranfjporté à 1 
Neinèen Sikiie, ÀQU^^dépotchcsL 
les Jefuites. . ,v , 

lU. A.JÇRe's i^prife4çiJP©|g«foM.DeAi 
cartes vint ^>affei;,le quartier d'hiiFeri 
giej^u<avec une partie des trQup^ que;» Ut. 
' Duc de Bai^ici^e iaiûa fiur 
tez de la Bohême méridionale. Là il 
& remit à mçdiution^. ori^oairc^ 
fur la nature > ^'çxerç^t aux préludes 
de &s gr^d^ defl^j^ ^ jifçâtant 4e 
Tavantagé qu'il avoicde pj^VQir vivre» 
feul au milieu d^e çeux à qiii^ ne ppu-. 
voie enviejr lailiberté, dé boire do 
jouer 9 tfmt^^u'il^.^iuy iaiiToient; celle 
d'étudier. , . .1 

tCzi Cependant il fe tro.uvoit toujours 
embari:^.^4aw^,^)iiiéfok^^ nft 
fçachant encore à quqyfe déterminer 

JC\i^Jie choix d'ungeijiirg de vie qui fûli 
propre à fes deflCbuMiM r Il'Wï*cniit la, 
deciilon à vae^autiie .iois ^» &. ^ur 
tâcher de faire quelque divi^OB a Ces 
inquiétudes^ il reprit le moufquec dans ! 
1^ refolutionxie fajiiie e^cope ime.<»4Q^ 
pagne- Le 4eûr de conpoîtreid'autres 

le fervice du Duc de Baviépç yflrs 1^ 
^p, de Maçs i^ax. p9urfemettre:d^ 
tes troupes du Comte de Bucquoy 

^ui paûa de Bohçme ea ^Hoogrie au 
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de M. Hefcartes. Lîv. II. 4$ . ^ 
mois d'Avril fuivant. Il fe trouva i<J2Ï 
fous luy aux fiéges de Presbourg , de 
Tirnaw & de plufieurs autres places 
où l'on prétend qu'il fe fîgnala- Mais 
la levée dufiége deNeuhaufel quin'a- 
voit pas été aufE heureux que les autres 
pour les Impériaux ^ jointe à la perte 
ce fon General qui y avoit été tué ^ 
acheva de le dégoûter de la profeflîon 
des armes. 

Il eft inutile de remarquer ici l^er-^^»^'^ 
rcur de ceux qui prétendent qu'il alla p^f^^y*^ 
fervir enfuite contre les Turcs^&qucTurc^ 
fon courage luy acquit même beau- 
coup de réputation contre ces infidè- 
les. Ilfuffit de dire qu'aïant quitté l'ar- 
mée Impériale dés le xxvm. de Juil- 
let qui étoit le lendemain de la levée 
du fiege de Neuhaufel 5 il revint à 
Presbourg avec quelques François ôc 
quelques Walons qui étoient en grand 
nombre dans les troupes du Comte de 
Bucquoy. 

Son deffein n'étoit pas de revenir IV. 
fi-tôt en France^foit à caufe de la guer- r*"»»- 
re que les Huguenots venoient d'y'çrofer. 
allumer , foit à caufe de la pefte qui arm^ 
affligéoit particulièrement la ville de 
Paris depuis prés d'un an 5 & qui né 
ceflTa qu'en 162,1. Il entreprit donc de 
voïager dans ce qui luy reftoit à voir 
despaïs du Nord y mais on peut dire 
que ce fut fans changer d'état. Car ce 
qu'il entreprenoit n'étoit dans le fonds 

qu'une 
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1621 une continuation de volages qu'il 
youloit faire dorénavant fans s'affu* 
jettir à fuivre les armées, croïant a voir 
fuffifammqnt en vifagé & découvert le 
genre humain par r endroit de fe$.jiOr 
jftilitez. Ilavoit toûjoiirs parlé de fa 
prQfe0ion militaire d'une manière fi 
indifférente & fi froide , qu'on j ugeoit 
aifément qu'il regardoit fes campagnes 
comme de fimples voïa^es , & qu'ail 
ii nefefervoitdelabandoliere que com- 
me d'un pafTeport qui luy donnoit 
accès jufqu'au fonds des tentes & des 
tranchées , pour mieux fatisfaire fa 
curioficé. 

5e« vola- Aiant donc choiû pour la fuite de fes 
fcVocd. voïages 5 des païs où il n'y avoit pas de 
guerres, il s'appliqua particulièrement 
è voir & examiner les cours des Prin- 
ces 5 à fréquenter les perfonnes de 
âiverfcs humeurs & de conditions 
différentes. Il s'étudia auffi beaucoup 
à recueillir diverfes expériences , tant 
fur les chofes naturelles que produi- 
fpientles differens climats par où il 
pâlfoit j que fur les chofes civiles qu'il 
«"f»^ ypïoit parini les peuples concernant 
leurs ufages , leurs coutumes & leur$ 
inclinations. C'elî: ce qu'il appelloit 
le grand livre du monde dans lequel il 
prétendoit chercher la vraye fcience> 
n'efperant pas la pouvois trouver ail- 
leurs que dans ce volume ouvert pur 
bliquementj & dansfoy méme>fyivant 
L'auu[i la 
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de M. -Defcaries. Liv. IL îj^V 
la perfuafion oùilétoit queles feméri-ig'ii 
ces que Dieu a mifes en nous ne font 
pas entièrement étouâees par Tigno- 
rance ou par les autres effets du pe*. 

Selon ces principes il voulut que fês 
voïages luy ferviflènt à s'éprouver \\jif<. 
même dans les rencontres que la for- 
tune luy propofoit, & à luy faire faire 
fur toutes les chofes quife préfentoient 
des réfléxions utiles à la conduite deïà 
vie. Car il flatoit fon efprit de refpe- 
rancede trouver plus de vérité dans les 
Taifonnemens que font les particuliers 
touchant les affaires qui les regardent, 
que dans ceux que fait un homme de 
lettres au fonds de fon cabinet fur des 
fpéculations qui ne produifent prefque 
point d'autres effets que la vanité qu'il 
en tire d'autant plus volontiers, qu'el- 
les font ordinairement plus éloignées 
du fens commun, après avoir mis tout 
fon efprit & toute fon induftrie à les 
rendre probables. 

Maisàdire vray, lofqu'ilnes'applf,- 
^uoit qu'à confidèrer les mœurs des 
autres hommes, il n'y trouvoitguéreS 
de quoy s affurer de rieri. ' Il y àpperce>- 

voitprefqueautantdediverfitéqU'ilen '^'^ 
avoit remarqué au trefois dans les opi- 
nions des Philofophes. De forte que 
le plus grand profit qu'il en retiroit, 
etoit que voiant plufieurs chofes qiiî 
'^o^tes. extravagaiues & toutes ridi- 
cules 
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Î2J ciUes qu'elles nous paroi{Ient> nclaiA 
pas d^tr^ GOinmuBéiQeot Kçùës 
éc approuvées par 4'autres p6Uples> il 
;ypprqiok.fL|i moinç à.ne rien. croire 
legereoMDt > & à ne point s'entêtër 
4«f ç^H^>'exçmpl«e ^ la couawaeiuy 
épient iMl»eft^fM >v 
Aïant quicték Hongrie > il rentra 
idans k Moravie où ii avoit joint les 
troupes de l'Empereur fous le Comte 
fdeBucquoy. Ilvifita la Silétie.^ lesex* 
prémitez de la Pologne ^ laPoffleraaie 
jc^s 4^ j^jnerBaltique> lamarchç 
Biiuidcéourg ) ^defc^^^ 
Holftein j d'où après s'être défait de 
îon équipi^ 9 il s^embarqua avec un 
(èul valet pour la Frife orientale. Apres 

IVoM^eaf^pinée en peu de jours comr 
me il âvpit fait les autres provinceg 
4^emag9è,j<ilfe renûteaœ^ avec 
k refokition de débarquer en ;Weftr 
rri^dqntil «oit cuyiettx devoir aufli 
léspdincipaux endroits^ Afindelefai^ 
re avec plus de liberté > il retint un petit 
>ateaupourlui&uL, d'a^ plus vo- 
Jontiçrs que le trajet étoit court de* 

iuis, £4Xi$d^: jufqu'aR igmmQi 
iqWàft-Frife. • * ^ - 

t^'ù: Jyki^ cette^difpofition qu'il «'avoit 
» 'pril'e que pour mieux pourvoir à ûl 
commodité ^ p^a luy être fatale. Il 
«9^it afiàir e à «tes matiQiers qui étoi^BL 
4cs plus ruil:iques& des plus barbares 

^u'on put. trftjiY-cï |iVïni les? g^ps de 

cette 
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cette profelîîon. Il ne fut pas long- i^^i 
temps fans reconnoître que c'étoienc 
des fcelerats^ mais après tout iJs étoienc 
les maîtres du bateau. M. Defcartes 
n'avoit point d'autre converfation que 
celle de fon valet avec lequel il parloic 
François. Les mariniers qui le pre- 
lîoient plûtot pour un marchand forain 
quepouruncavalierjjugerentqu'il de- 
voit avoir de Targent. Ceft ce qui leur 
fit prendre des rcfolutions qui n'etoient 
Xiullement favorables à fa bourfe , & 
pour luy ôtcr les moïens de les dénon- 
cer enfuite-j ils fongerent en même 
temps à fe défaire de luy. Ilsvoioient 
que c'étoit un étranger venu de loin, 
qui n avoit aucune connoiflance dans 
le païs , & que pcrfonne ne s'avileroit 
de reclamer quand il viendroit à man- 
quer. Ils le rrouvoient d'une humeur - 
fort tranquille^ fort patiente; & jugeant ^ 
à la douceur de fa mine & à l'honnêteté 
qu'il avoit pour eux que c'étoit un 
homme fan? expérience 5 ils conclurent 
qu'ils en auroien t meilleur marché de fa 
vie. Ils ne firent point difficulcéde te- 
jiir leur confeil en fa préfence 5 ne 
croiant pas qu'il fçût d'autre langue ' ' 
que celle don t il s'en tretenoit avec foa 
valet i & leurs délibérations alloient à 
l'afiTommer, à le jetter dans Teau, & 
à profiter de fes dépouilles. 

M. Dcfcartes voiantquc c'étoittout 
de bon ^ fc leya^tou t d'un coup^ changea 
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k^2i de contenance > tira l-épée d'une fierté 
iniprevuc^leiir parla en leur langue d' u a 
ton qui les faîlit^ & les menaça de les 
percer s'ils ofoicntluy faire infuite. Ce 
fut en cette rçncontre qu'il s'apperçût 
de Fitnpreffion tjuè ^ut fkire^k har- 
dieffe d'un homme fur une ame baffe j 
nais une hardieffe qui eftaudeffiisdeé 
forces & du pouvoir dans Texecution; 
une hardieffe qui en d'autres occaûons 
^ourroit pafïèr pour une çure rodo- 
montade. Celle qu'il fit paroitre en cet- 
té &cddion cuf tin efieemeHls^ùx fur 
Telprit de ces miferables. L'épouven- 
te qu'ils eii eurent -fut fuivk un éi 
tourdiflement qui les empêcha de con- 
£derdr leur avantage 9 &ilslecQnduk 
firent auflS paifiblement qu'il pût fou- 
liaiter* ' 
V. De l a Weft.Frife il vint en Hol- 
li re. lande où il paflà Une bonne partie 
/Sl»VMFhîver atteiidéir l'événement devéeoz 
^ fiéges dé Juliers & de l'Eclufe formez 
par les Efpagnols ou Fkmans qui 
voient repris les armes contre les HoU 
kndois depuis cinq ntrais que la 'trévé 
j^^^étôit expirée. Au mois de Février fui- 
, ' vant il pafTa dans le^ Païs-bas Gatho^ 
liques dont il voulut voir les principa- 
les villes : & delà étant rentré en Fr an- 
€è 9 il alla droit à Rennes èn Iftretagne 
chez M. fonpereyers le milieu 4.u pioi$ 
die Mars. * ' 

Jl avoit alors vingt-ûx; ansAcHevez ; 

■* . * 
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Se Ton pere le voiant prefent , prit oc- 162^ 
cafion de fa majorité pour le mettre en 
poffefîion du bien de fa mere dont il 
avoit déjà donné deux portions à M. de 
là Bretaillere & à Madame du Crévis 
fes aînez. Comme tout, ce bien étoit 
iitué. en Poitou 5 il fut curieux de Tal- 
Jer reconnoître 5 afin de voir l'ufage 
u'il en pourroit faire. Il partit au mois 
e May pour fe rendre en cette provin- 
ce ^ & il fongea dés lors à chercher des 
traitans pour le vendre > afin de trouver 
dequoy acheter une charge qui pût 
Iny convenir. Il retourna fur la fin de 
Teté prés de fon pere : & Tannée s'é- 
coula fans que perfonne dans la pa- 
renté pût luy donner de bonnes ou- 
vertures fur le genre de vie qu^il de- 
voit choifir. 

Le peu d'occupation qu'il trouvoit 1^23 
dans la maifon paternelle luy fit naître n va x 
le defir de faire un tour à Paris vers Je 
commencement du carême de Tannée 
fui van te. On commençoit à r,efpirer 
dans cette grande ville un air plus pur 
-qu'on n^avoir fait depuis prés de trois 
ans que la contagion Tavoit corrompu. 
Lorfi|u'il y arriva y les aflFaires de Tin>- 
fortuné Comte Palatin élu Roy de Bo- 
hême 5 les courfes & les expéditions du, 
bâtard deMansfeldt, & la tranflation 
•de TEledorat du C. Palatin au Duc de 
-Bavière fait à Ratisbonnele i5.deFe^ 
Trier précèdent fourniflbient Ja ma- 
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kést,^ ùété des énmoens pufoUcs» B tai dé^ 

cuoy facisfaire la curioiité de fcs amis 
Uir ce p(^> jams:cQtcnmdMÛilM^ 
Arent part d'une nouvelle qui leur eau- 
ibk^elque chagrin^ toute. incvoîaUe 
qu'elle parût. Ce n'ésofo que depuis 
-tores-peu de jours qu'on paMoio à;£a^ 

? dey^ ooniftciér de - fa i Jfa g éè boaDM » 
qu'il avoit inutilement recherchez 
lAMemagiie-diittnc l'èivsr de l'aiti^i 9. 

Foti commençpit à faire courir le 
ivclic ^'il.VétoMr emoèé dans la cx»Bh 
!firérie« * -^'-j ^.'^ • r* . r* • 

ji éé^ : . jyi' fut^ d'autant plus fuîûrisfde cette 

truie U it 1 1 r - • ' • 3 

«tiom- 4)Ouvelle que la choie avoit tnoin» <le 
faiiblHrapport aucamâére de fon eiprit > & à 
pourun l'inclinacion qrfiiayoit roâjours eue de 
*2Î^ -conaderer les Rofe-çroix. comme des 
impofteifrs&desvi(i6nnaires.:;On ke 
l àppelloit à Paris les Invifbles > & Fon 
ptibdœit de tseiii^tk^ 



Je chef de leur focieté avoit envoiez 
pari toute rËurapc ^ il en étoit venu 
m en France au mois de Février , Ôc 
a'ctoieipt; logez au marais duTempJj&à 



Anis'iimnffqii'ifotiepcM 
^Bimiquer. an ,mooàti Àiça Joe 
fibùymtxxntian^iiér «rec euK qim 

par la penfée jointe à la volonté , c'eft 

àdî»d'imeiiiiysiÂ^ 

iens. 

' Le . Juoard <fà avoit fait concourir 
leur |>retenâuë anfivée à Paris avec cel- 
le d«.iMii>efi$urteâ auiott nroduit de 

— — — — -P- ■ ~ ■ - ' U. w ■ f 
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Defcme^ liV. IL 5^ 
fôcheux effets pour fa réputation > f^ i^X% 
eût idlitirché àie dicher a Oit «libfe fufi 
retiré enlblitudedanslaviîlej çprnffie 
il avoit fait avant Xes volages* lAm ii 
confondit avantageufement ceux qui 
voulaient fe fervir çle cette ci^njoûûiH 
re pour établir leur caloiaQ^nie. liferenr 
dit viûble à tout le ixipflcie^ .ôépwnci-N 

pille^n(hài^#tliis qui ae youlun^nc , , 

point d'autre argimieat pour fe pérfuai ^ 
der ^u'ii xi'éfioit pas desçoo|réfeÊ»4eijk ' 
Rofe-croiî ou des Invifibles : & il fe V a 
fervit de. la niêiiie raifoo dç leur i»vÀ^ 
/jM^ pour s'excufer avprés des eu-? 
riftiKude n'en AX^ir pû 4QÇQUXnjr fti*-? 

^.Sa préfence feryic fur tout à calmçq 
ltiigk(|tipiib.0U étoi£-iG>nami le P« Mer-; 
fenne que Ton avoit fait revenir à Paris- 
iiq^uis la fin de Tan 161^. ôc qaecei 
faux bruit avoit chagriné d'autant plus, 
faciiejwent > qu'il é toit moins difpofe, 
à afoire que les Rofe^croix fuffentde», 
Mvifikkis QM des fruits de la chimère ji 

^ilM^tNP^i^^^P^^^^"^^ AlleoQans Se Ro«v 
bert Fludd Ângloi^. avoiefit écrit, en*. 

Le grand monde que M. Def- VL' 
CStft«fei«^qgi^aris n'étoit pàsç*i»We ^«i^^^ 
de^mplir tous les vuides de jfon fejour, \ 

ï^é^^ rentrpit, 
chez luy, il fçntoit revenir f^inqwiô^i 
titde$ (m le choix, d^tin genre 4e 
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X^X'i qui fût coiifoirmê à fa vocation > qui 
£kcttBai«etepeo^ i'e»acatiO]ide$cte£* 

feiiis qu'il avoit conçus touchant la re- 
€hei:€he de la V^icé. L'étabMèment 
ou il voïoit la plûpart de fes amis , pla- 
cer chacun dan^ des paâes à garder le 
B^e de leurs jours, nefervoiederiea' 
pour fixer lès irrefolutioœ; ; *• 
Il ff^ - U y «vbif i ^ja loiig^tenips' que 'â; 

'O 15 * 

Ma- propre expérience l avoit convamcur 
quc«'&à dupeiid'utdilitéde8Mathefnatique$>ftBr- 
i Phyfi. fout lorfqu'on ne les cultive que pour 
elles^mémes^) fans les appliquer à d'au-*, 
très chofes. Depuis l'an i6io. ilavoit, 
enûer^ttieik'negUgé 'les règles de l' A^ 
rithmetique. Les atf ad<^^ <pi'ii' m 
pcsixt ia^ Géométrie fubl^er en t un^p^ 
plus laûg'-temps dÀisfôn coeur > parcét 

que les Mathématiciens de Hollande* 
& d'Allemagne qu'il avoit vûspendant 
fes volages avoient contribué à les re-: 
tenir par lésqueliions & les problêmes- 
qu'ils luy avoient propofei àrefoudïe* • 
Mais on peut dire qu'elleséroient tofli- 
béeï>désr«ii 16135 s*il-éft vmi qtfett 

163 Il y avoit ^lus de quinze ans qu'ait 
faifoit profejjton de négliger la- GeométPie^ '- 
* ^ de ne plus arrêtér jamais à la folu-- 
tbm d^ikn frûhlêtke ^^a^ la friere de^^ 
quelque ami. ' '.^ ^ . >t î. ryi j 

{1 àe "vôtoit-rien de moins iblide que ; 
dfe s'occuper de nombres toiltfimples^ 
& dé figures imaginaires > Ikns porter- 
ies vues au delà. Il y trouvoit même- 

quel- 
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Defcartes. Liv. II. 55: 
quelque chofe de plus qu'inutile : &^ 'Al6^l 
croioit qu'il étoit dangereux de s'appli- 
quer trop ferieufement à ces dcmon- 
itrations fuperficielles ^ que Tinduftrie 
& l'expérience fourniflent moins fou- 
vent que le hazard j & qui font plutôt 
du relTort des yeux & de Timaginatioa 
que de celuy derentendemenc. Sa ma- 
xime étoit que cette application nous 
defaccoûtume infenfiblement de Tu- 
fage de nôtre raifon , & nous expofe 
à perdre la route que fa lumière nous 
trace. 

Mais on peut dire qu'il n'abandonna ^l^'"** 



rétude particulière de TArithmetique ^^'}^' 

X -, -, . - . * manqué 

umvt 

lier tout entier à la recherche de cette 



& de la Géométrie 5 que pour fe don- 



Science générale ^ mais vraie & infailli- 
ble y que les Grecs ont nommée judi- 
cieufement Maîhejis ^ & dont toutes les 
Mathématiques ne font que des parties., 
11 prétendoit que ces connoiffances^ 
particulières pour mériter le nom de 
Mathématiques dévoient avoir des 
rapports 5 des proportions 5 ôcdesmc- 
fures pour objet. Delà il jugeoit qu'il y 
a voit ui:e Science générale deftinée à 
expliquer toutes les queftions que Ton 
pourroit faire touchant les rapports^ les 
proportions , & les mefures y en les 
çoniiderant comme détachées de toute 
matière : & que cette Science générale 
pouvoit à tres-jufte titre porter le nom 
de Maîhefis^ ou Mathématique univer-- 

G 4 felhy 
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[i^Z'ifilfey puifqu'cUe renferme tout ce quf 
peut faire mériter le nom de Science ôc 
de Mathématique particulière aux au- 
tres connoifTances. 
b^lSTla Voilà le dénouement de la difficulté 
/ior!^ie' qu'il y auroicàcroirequeM. Defcartcs 
vJnd laeuttbiblumeiit renoncé auiMathema* 
tii^* tiques, en un temps où il neluy étoic 
plus libre de les ignorer. 11 âc auffî 
dans le même temps quelques tentati- 
ves pour fe défaire de rétiide delà Phy- 
lîque 0 fe trouvant découragé par le peu 
de certitude qu'il remarquoit dans Ces* 
obferrations. Refolu de ne plus s'ap*. 
pliquer qu'à la fcience de bien vivre ^ il 
, xepritFécudedelaMorale^ponrlaquel*^ 
le il avoit déjà témoigne delaprédile^' 
âion avant fes voïages : & Ton peut di-» 
xequ'illaconrinua pendant toute fa vie,. 
Mais ce fut fans oâentation > & plus 
pour régler fa conduite que celle des 
autres. Il ne fui: pas long^temps nean- 
jBoitts ikns s'appercevoir que Tétude de- 
la Phyfique n'eft point inutile à celle de 
h Morale ; êc que les démarches qu'il 
pourroit faire dansledifcernement du 
vrai & du faux lui feroient avantageux- 
fes pour régler fes aétioès. Oela le fit* 
retourner à fes obfervations fur la Na- 
ture > perfui^ipie le moien le plus 
25 alTuré pour fçavoir comment nous 
99 devons vivre> eftdeconnoîtreaupa-^ 
» ravant quels nous femmes i quel ell 

» iemonoe dans lequel nous vivons> &^ 

% - qui 
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Defcartes. Liv. IL 57 
5> qui eft le Créateur de cet Univers 
3, où nous habitons. Il a témoigné 
long-temps depuis que la connoiftan- 
ce qu^il avoit acquife de la Phyfique 
luy avoit beaucoup fervi pour établir. 
35 des fondemens certains dans la Mo- 
33 ralej & qu'il luy avoit été plus facile-^ 

de trouver la latisfacSbion qu'il cher-? 

choiten ce point, que dans plufieurs' 
35 autres qui regardoient la Médecine > 
>3 quoiqu'il y eût emploié beaucoup 
yy plus de temps. De forte qu'après tou- • 
tes fes recherches il pouvoir fe vanter^ 
non d'avoir trouvé les moïens de con-[ 
fer ver la vie y mais celuy de ne pas 
craindre la mort ; & de s'y préparer 
fans cette inquiétude ordinaire à ceux 
dont la fageffe eft toute tirée des en- 
feignemens d'autruy^ appuiée fur des 
fondemens qui ne aépcndcntquedela 
prudence & de l'autorité des hommes- 

M' Dcfcartes fut deux mois & quel- g^/j»** 
ques jours à Paris 3 entretenant fes ami^ nc'&^;„ 
de cette illufîon où il étoit touchant x^îcnd:* 
fon prétendu renoncement aux Mathe- 
matiques & à la Phyfîque. Ils fe don- 
noient fouvent le plaifir de démentir 
fes refolutions : & les moindres occa- 
fions qu'ils luy prefentoient pour re- 
foudre un problème 5 ou pour faire une 
expérience y étoient des pièges inévi- 
tables pour lay. Les embarras de fon 
efprit joints au befoin qu'il avoit de^ 
régler fes affaires le firent retourner- 

C 5 en^ 



1^23 en^^rétagntr Vers le cûmmenceméiit;< 

de May. De là il alla en Poitou 5 &; 
pendant les mois de Juin & de Juillet ' 
qu'il y demeura 5 il vendit duçonfen-. 
tement de fon Pere la plus grande 
partie des biens qui luy étoienr ve-^ 
nûs du côté de fa mere>. & principa^^ 
lèment la tërrie du Perton 5 dont il re^- 
. tint le nom pour iktisfaire au delir des 
fes païens. 

VII. Etant retouriié à Paris au rnois- 
^^^dikouA ÙLtïB arvoii* trtfuvé rdccafioa 
ét bien placer fon argent ^ il refolut 
dé i&dçre' enfiil le voiajgé ^dltalie qu^il 
âvoit toujours différé juiques-li, avant 
que de fé faire pourvoir d^une cbar^ 
qui luy en ôtaft les moïcns. Il partit 
après avoir mandé à fes Parens ^> qu'un^ 
3) voiage au delà des Alpes luy teroit 
5? Cune ^ande utilité pour slnljrui- 
9> rè' des «ifatres ^ "àéqttistir ^elqu* 
*. ^ 5^ expérience du monde > & former 
. \y des habitudeiS quMl;ii^av:dit pas'ùii 

jyCQXC 'y zîo^iznt'qné s'^il 71 eji revenait 
pUfs riche X M momsmTrviendroit^Uflut 
capable. 

Il prit la route paf.lesSuifTesavecla. 
lefolution de vifitrt- ce qu'A n'avôit 

})û voir de la haute Allemagne dans 
es premiers volages. Il luy aorpit été 
facile de trouver à Baûe , . à Zurich &c 
clans d^âutres villes > des Philoibphes 
4des Mathématiciens capables de Ten- 
^etelDir : mais il fut plus curieux de 

C ' voir 
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Defcm'tes. Liv. IL 59 
roir des animaux > des eaux > des mon- ] 
tagnes 5 Tair de chaque pays avec Tes 
météores , & généralement ce qui étoit 
le plus éloigné de la fréquentation des 
hommeS) pour mieux connoître la na- 
ture des chofes qui paroiffent les moins 
connues au vulgaire des fçavans. Lors 
qu'il paffoit dans les villes , il n'y voioit 
les fçavans que comme les autres hom- 
mes 5 & il n'obfervoit pas moins leurs> 
adtions que leurs difcours. . . 

Des Suiflès il pafla chez les Grimons i 
parmi lefquels les mouvemens de la 
Valtelline le retinrent pendant quel- 
que temps* Il continua fes voiages par 
le Comté de Tirol y d'où il fe ren- 
dit à Venife vers le temps des Roga- 
tions pour y voir la cérémonie des 
époufailles du Doge avec la mer Adria-r 
tique- De Venife il fongea à fe déchar- 
ger de l'obligation qu'il s'étoit impo- 
fce en Allemagne au mois de Novém-^ 
bredel'an 16195 par un vœu qu'il avoit 
fait d'aller à Lorette ^ & dont il n'a- 
voit pu s'acquiter en ce temps-là, So» 
vœu accompli ^ il eut le loifir avant 
que d'aller à Rome de vacquer aux af- 
faires domeftiques qui luy avoientfer- 
vi de prétexte pour fôn voiage auprès 
de fes Parens. Le prétexte étoit de 
travailler à fe faire Intendant de l'ar- 
mée de France en Piémont fous le con- 
nétable de Lcfdiguiéres i ce qui ne 
Téiiffit pas. 

C L'oqr 
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xd24 L'occafion du Jubile des xxv. ans*/ 
dont Fouverturedevoicie Êstire la veille • 
die Noël à contiauër toute Uannée fui- 
vante > £t Jiaitre dansiba efprit'quçlr^ 
ques moànremètis de dérofifon > quoi^^i 
que Tunique motif dç fon voiage n^euâ: . 
en dfaboffd qttekxuiiûfité &^ ^tm la^ 
ville de Rome & la Cour du Pape. IL 
arriva dans k ville ilir la fin deNovacn-^. 
brede concoursprodigieux des peuples. 
|ui y abordoient de tousJLes endroits^ 
le TEurope Catholique y luy parut fi fa- 
vorable àJapailionqu'ilàvoittoûjoursf 
eiiëde connoîtœle gènreiiumain par' 
1^525 luy-méme > qu'au lieu de pafler foa, 
temps à laminer deaédiâcea^ desfta« 
tuës> destableauK> des antiques^ des* 
iDantticrk&>&kaautresraretez>deraiia 
cienne & de la nouvelle Rome 5 il s^ap-? 
pliquaparticui^iueMmentà^ les ixH 
clinations > les moçurs 5lesdi^(idons>: 
& les caraâéres; d!eQuit dans k foule: 
& k inéknge* de tant deûationb diâb» 
rentes. Cette coijimodité le difpenfa de 
Iirasbd'auti:e8.yaiages> &Uiy ptal!€iiT 
lae d'aller au fonds de la Siçile & de 
i^Efpagne çheiclxeri^^ 
reftoient à voir. - 

jVIII. il* P AiLTiiX .de Rome p$«iàrrftver. 
Son re-nir en Fraiœèdanslenîêiaae temps quç 
ÎSiS. k Cardinal Jofepli Bari>eria neveu di* 
9^:èm± 'û avokaqtdsA'«ft^9e&rar 

initié s'embarqua pourjfa légation aur 

prcsdiuRoy tres-chréiicft. Ateilvou^ 

^1? # * ^ • "«c *- •* -» * • Xut 
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Defcàrtes. Liv. IL 6% 
lat s'en retourner par teirc pour m 
pas perdre Foccafion de voir un pays • ^ 
qu'il étpit bien aife de connoître. Ht 
« pailà par la Toicatie ^ où il ne«m^. 
qua point de viûter le ceici)^e GaUl4ej . , ^ 
û nous en croions ceux ont parlÀ- ' 
de (on voiage d'Italie. Mais cela ne. . \ 
s'eft écrit que iur de fauilës rela^ * 
tiens, & nous femmes obligez de 
œconnoître fur foa propre témoignar-; 
ge ^u^U n*a jam^s 'vû ce Mathemad^) 
cien 9 & ^i^U n^0. cfê^ 0Hcunt cumiffi^ia^ri 

Tout étoit rempli du bruit des cx-a 
peditiooa que 1q }^c de Sawoyy^ & 
Connétable de Lefdiguiéres faifoient. 
iur les Génois £c les Efpagnoù* C'eft, 
ce qui donna à M. Defcartes la curio{it4 
4 ■aUçr . rortir.,de la Tjofcanç^ .viûter 

l!aitté9 ^'C9&iiécabl0 qufil^ trouyi ' 

occupé à.w. ûçgQ de Çayi>iocâ .qu'il ar-^. 
ïiva. d^n* jfon ounp» :La ville pri£e I9 
dernier jour d^ Avril , il voulut être en- 
core témoin d'une partie des caervff^ 
kux progrés que faifoit l^armée du Duc ' 
de Savoie. De là il vint à Turin vers 
lenraisdeJVIay; œâWpaiTamparlep^ 
. de ^Tfi pour rentrer en Fr anpç ^ iiûji 
détourna du coté de la^Sayoy e pour dsU 
miner la hauteur des Alpes. Ce fut cijl 
cette Qccafionqu'aprés quelques obii^ 
vations fur les rieiges échauffées puis ap^ 
peiànties par le Sloleil^queianic^dre 

^ autre* 
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autres avec grand bruit > il crût avoir * 

deviné U came du tonnerre ) &trcmvé 

la raifbn pour laquelle il tonne plus ra^ 
reœent l'hiver que Tété* 
\Il vint enpoftedeLionenPoi- 

jj^.^'^ tôu> ri'où aiant appris que fon Pere 

i«Be"'écoit à Paris > il partitfurlafin'dejuin.. 

S pour l'aller joindre Reprendre ies avis 
touchant la charge de LieutdiaâtGe*; 
neraldeChatelleraut qu'on luy oâroiCî 
avec ime allez «^nne <<fsapoûtioiu 
Etant arrivé il trouva fbn Pere parti 
pour retourner en Bretagne : cequî^ 
étant joint avec les foUici tarions des 
amis qui fouhaitoient de le voir établi^ 
à Paris y ne contribua pas peu à (àir& 
échoiier fon affaire de Chatella;aut> ô& 
àledégoUfier^ek^ovinêe. • ^^^^ 'y^ 

Jéi^' *• Aiant jpris un logement chess M. le 

aujourd'hui Confeiller à la Grandi 
ehamhre^ ilftfâtuîiéîe^péced'éiabl^ 
fement à Paris. Là s'étant formé un 
modèle de conduite fur la manière de 
vivre que les honnêtes gens du mondé 
ont Ébûtume de (e prefcrire 9 il em-^ 
Imiffii le genre de tié le plus-iiœpledt 
le plus éloigné de la fingularité 6c de 
f^dàeâatiôn qu'à puâ a'knaginér «Tout 
ctoit alTcx commum chei luy en appa- 
Tence : ^ ion meuble & fa table étôient 
tbûjours tres-propres > mais fans fuper- 
flu. U étoit fervid'unpetitnombrede 
valets ^ il ^ar choit fans uaia dans les- 
^ • " , " ruësir 
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riiës ; vêtu d'un fimple taffetas verd fe- 1 62^ 
16n la mode de ces temps-là 5 ne por- 
tant le plumet) Técharpe & Tépée que 
comme des marques de fa qualité , 
dont il n'étoit point libre alors à un 
Gentilhomme de fe difpenfer. 

Il avoit remis à la fin de fes voiages 
à fe déterminer fur le choix d'une pro- 
fefïion fiable pour le refle de fes jours; 
Mais quoiqu'il ne parût pas beaucoup 
plus avancé dans fes délibérations qu'au 
commencement 5 il ne laiflToit pas de 
s'affermir infenfiblement dans la peri^ 
fée de nes^afTujettir à aucun employ.Ce 
n'eil pas qu'il ne fifl encore une revue 
fort ferieufe fur les occupations diver- 
fes qu'ont les hommes en cette vie:,pour 
voir s'il en trouveroit quelqu'une à fa 
bienféance , & qui fufl conforme aux 
difpofitions de fon efprit- Mais après 
avoir examiné folidemcnt toutes chofes 
au poids de la raifon^ il jugea qu'il ne 
pouvoit rien faire de mieux que de con- 
tinuer dans l'occupation où il fe trou- 
voit aétuellement ) depuis qu'il s'étoit 
défait des préjugez de fon éducation. 
Cette occupation confifloit unique- 
ment à emploier toute fa vie à cultiver 
Ta raifon 5 & à s'avancer de tout fon 
"poffible dans la connoifTance de la vé- 
rité 5 fuivant la méthode qu'il s'étoit 
prefcrite. 

Il ne fe trouvoit , par la grâce de^^po; 
Dieu, efclave d'aucune des paffions^^y^.'*' 
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fijS2%im rGn4ent jeunef gens viçieu}^ Il| 
ecoit pârfaiceœeiit fpueii de l'mcliiia*^ 
Ôon qu'on luy avoir autrefois infpirée 
pour le jett> & de riodifiPer^ce pou]^ 
ta perte de Ton temps. L'irrefolution 

qui pouypitluyrefter^uçhaa^iiieçxA^ 
générales de fon état ne toral^t point 

fur fes adions p>^ipi|UeJies. Il vivoiç 

& agifibit indépendemment de rm>4 

ceriitude qu'il trouvoit dans les juge-^ 

meps qu'il iaifoit fur les fciencés«. i>CHr 

Ion les maximes de la Mof^e qu il s'q-^ 

opinions les plus modérées 5 les plu% 
I^QOimunémofil^ xeçuës dans la prati^ 
que ^ & les plus éloignées de^i^exeés^ 
pour régler fa cpnduite^j faifant 
d'ailleurs la juftice 4^ ne pas préférer 

fÇfe 9fiHtt9i8âJ>^ celles 

perfopnes; qtfilc jnafi^^^^ 

jçiieux fenféef ^ue luy- ^ 

r jyifpa^il^^^ f^n toutes rçnçpnti^ 
tellement jaloux de fa liberté, qu'âne 

pouvoit diûimuler réloigneœent qu'il 
avoit pour tous lés engagemens qui 
font capables de jaous priver de nôtre 
, indiflfereocedan s nos a«iôns. Cen'eiî 
qu'il, ijretendifl: trouver à redire 
aux lois qui pour reniedier^à Tioconf^ 
ilance des efprits fpibles » oupouréta^ 
-blir des fureteZidanslecomaiercedelai 
vie 9 permettent qu'on fidTe dtesvoeur 
4)u des conttats» q^.oibligent ctxài 

yii les font yxifetaircpicnt & legiti- 
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niement , à perfe verer dans leur entre- i^g^ 
prife. Maisne voiàntrifcn'M œoMie 
c[\i\ demeuraft toujours en même état y . 
£c fe promettant de perfeâioniier 
ju^emens de plus en plus 5 il auroit 
cru ofFenfer le bon ièns s'il fe fuft ob^ 
hgé à prendre une cbofe pour èoime 
lors qu'elle auroit cède de l'être ou de 
kiy parbitre teUe > fous wectftt qu'îL 
rauroit trouvée bonne dans un autr© 
temps. 

A l'égard des actions de fa vie qu'il 
ne croioit poin t po uvoir fouâî'ir de de^ 
hà^ iors qti^il n'étoit point en éMJtdé 
diiiccrner les opinions le^ plus verita^ 
bler > û s'attaéndit toC^wns sur phm 

probables. S'il arrivoit qu^il ne trou-i 
vaft point plus de probabilité dansleg 
unes que dans les autres, il nelaiffoic 
pas de fe déterminer àqudqu'uoe» ^ 
de les confiderer enfuite non plus com^ 
me douteufes par- rapport à la pratique ^ 
mais comme tres-vraies âc-cras^ertvi^ 
nos > parce qu'il cxoioit quelaiaiâ)a / \ 
qui Ty avoit faic déterminer ft tma^ . 
voit telle. Par ce moicn il vint à bouc 
de ie délivrer dea repentira 6c des rt^. 
mords qui ont coutume d'agiter les 
confciencesdesefpritsfaibie&âc.cbaiifC • 
eelans, qui fe portenttrop Itgcrcmenc; 
à pratiquer comme bannea les chofe& 
qu'ils jugent zptét être mauvaifes»* Pcfw, 
fuadé que fa volonté ne fe portoit à* 

fttivre oa à Sm aucune t^ofc. qu'aiH.» ^ 

- . : tant ^ 
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1^25 tant que fon entendement la luy.reprc- 
&ntoit bonne ou mauvaife> il croioic 
qu'il luy fuififoit de bien juger pour 
bienfaire> c'eAàdire> pour acquérir 
touce8-le$ vertu&> & tous les bieias q^u'eL- 
les peuvent produire. 
. Avec cesdi^iitiûiis intérieures > il 
vivoit en apparence de la même manie-- 
xe que ceux qui étant libres de touc 
emploi ne fongent qu'à paffer une vie 
.douce 6c innocente aux yeux des hom-< 
mes 9 qui s'étudient à féparer lés plai* 
firs des vices i & qui pour joiiir de 
kur^Jcûfir £ms s'çsuiuier .ontjrecouis 
de temps en temps à des divertifle- 
2aiens honnêtes v Ainâ & conduite 
n'aianc rien de fmgulier qui fuft capa- 
ble de fr^gper les yeuxourimagination 
des autres > peffonne ne formoit d'ob- 
ûacle. à la coAtinuatiOiQ defes dp ûein^> 
& il avançoit de jour en jour «dans la 
i;echerche de la vérité qui regarde les 
clKiiès naturelles» X 
X. & î o I QJJ E M. Defcartes fe fuft 
XL procuré une efpéce d'établiilement à 
sarçpu-raris 5 il ne s'affujettit pourtant pas 
I?^%c tellement à la refidençe pendant les 
t",^"^^'' trois ans qu'il y demeura ^ qu'il ne fe 
gj^* <k>iinall.la..Ubmé.d'eQttepren^^^ de 
temps >en . temps des promenades à k 
campagne > des volages même en 
province. 

• Quelques femaines après fon retour 
dltaUe> le deiiur de revoir la Cour de^ 

France 
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France le fit aller à Fontainebleau où il i ^^Ç 
eut occafion de faluër le Légat qu'il n'a- 
voit point vû depuis fon départ de Ro- 
me. Il fe fervitdu crédit qu'il avoit ac- 
quis auprès de lui pour lui recomman- 
der quelques perfonnes de lettres d'en- 
tre fes amis 5 & nommément M. de 
Balzac 5 dont il défendit la caufe de- 
vant ceCardinaU contre le Pere Gou- 
lu General des Feliillans. 

Après un voiage qu'il fit l'année fui- i6z6 
vante en Bretagne & en Poitou ^ avec 
M. le VafTeur fon hofte & fon parent 5 
il alla fe loger au fauxbourg S. Germain 
pour y vivre plus retiré. Mais il ne lui 
fut plus auflî aifé qu'auparavant de joiiir 
defonloifir. Ses anciens amis ^ & par- 
ticulièrement M. Mydorge & le Pere 
Merfenne avoient tellement étendu fa 
réputation ^ qu'il fe trouva en peu de 
temps accablé de vifîtes 5 & que le lieu 
de fa retraite fe vid changé en un ren- 
dez-vous de conférences. Il ne pût em- 
pêcher que le nombre de fes amis ne 
' multipliaft 5 mais au moins fut il le 
maître de fon difcernement dans le 
choix qu'il en fit. 

Les principaux de ces amis outre M. 
de Balzac dont nous venons de parler > 
furent M. Hardy confeiller au Châtelet 
habile dans la connoiiïànce des Mathé- 
matiques & d'un tres-grand nombre de 
langues. M.^^Bé'^^^/^fieurdeGouliou 

confeiller au prcûdial de Blois l'un des 

plus 

I , Google 
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i^adplus grands génies de fon temps.^ ea 
ce qui comsernoit les Maiihraiatiqu^»* 
M. Morhi profefTeur Royal des Mathe-/ 
matiques à Paris Se doâ:eur en Mëdecin 
ac* LePcreGifcw^dodeurd 
ne & Prêtre de rOxatoire Vun des plus 

frands TheologîeBe'cte fou fiéde« JU« 
ère de B^r^fe le Pere de ^11/19' 
le Facà^QûmdrmAWi^ à^ li tvaèxùjs» 
congrégation outre le Cardinal de Be^\ 
tulle qulcnétoitlcchef* M^Pes Argues 
Gentilhorrime Lionnois habile dans 
ks Mecbaaiques . M. de BoiJfAtGùnxA^ 
komiiieduI>a(aplurà qu'il a^^oitUtûiMr 
âég^ de Gavi. . .M. de Serizay Inteo^ 
daiDio 4e la* Mm&tn tfe Mi d^iaf^joehien 

foucaud. M. Sarazin qui fuc fecretairç, 

de M. le Prince de Coaty. M. Silh$m] 
Gentilhomme de Gafcogne. M. Fre?ii-- 
de lieur de Be%« M. jumeau Prieur de 
lainteCroiX) Qtii pailbit pour Tun des 
grands Ârithmfiticiéns du fiéçle^yea* 
M« f reiikle^&4|ûayoic été Preœptç»^ 
de M. le Duc de Verneiiil. M. de 
nmd^GK&ex d^ï^covkt ^sAyd^ Mt^ 

TAbbé de Launay. M. des Barreaux. 
M. TAbbé de TombeU^e Taîoe, .M. de, 
Gimdms. M* de Fitle-j^rnoux. M. de 
Breffi^çuv. Medocia. de Qrpaoblei, 
& (d^eOis autres eocote > doot nous 
ne jaooMUglQns que M<P/V{>/PrieiM;dM^ 
Roiwm ifÀ ?oulucêtre dansls^ fuitç des; ; 
temps fon correfpondant > 4ç i'agenc . 

de Ks aâiures.dpiQeiUques» . 

Mais 
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i > M A I € <da tatfS' fes amis il ne voioit i£i^ 
alar&> apréslePereMcrfentie ) pKfùn^ xiL 
ne avec plus d'affiduité que M. My- t,,,!.* 

dont la convcrfatîén luy fût plos avaii-^ {SaV^ 
ifag«ai&^v£c lies ferviœs; plus céekj&i 
plus fenfibles^.i Cjéft ce qu^il éprouva 
partikuHérjementaufujetdes verres que 

rantJp^aiinées i627^;jSc i628> qu'ils 
jouiâoieoc rttfr<kâèHi^^ 

jie lui parût plus ùrim que verres. # 
ftûùi^mprôiiu^^ 

nature de la reflexion de la vifloii, & 
de la refraâioiuxi M.iiy^jdorg9 lùy m 
fit fûre de ci^ficfti^ > & -dfhypà^U? 
ques> d'QT(^e$ 5ci:d'eUipEiques. Et 

auffi délicate que re/pcitfubtil > • il vour 

peu de temps un grand maître dansa*1n(h^. 
l'art de tailler les verres. Et CQQfiine 
lUtidii^b^-itesMatliQm ^ 

Ve fouveot inutile pu M ^W^fi dies ou- 

jours à l'eiprit des auteurs qMi les font 
travaiUfir^ s'appli^ particuliéremeai 
à former la main de quelques tour*- . 
fieurs qu'il trouva les plus experts > Se ' 
les mieux, difpofëz à ce travail. C'eft 
f» qu'il particulièrement: en faveu; ^ 
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ll<?a7ineii«deiMatheinatiques 5 qui n'étoit 
[l pKunfiaQ^^kttttfimquinefçû^ 
\„ muer la main. Il polTedoit encore la 
diiOMie deiàprofeilicm fiBXk'étoitpas 
ignorant dzAs feîrMtttfewiiHt kjiics; 
s^attachapaipOidiéremeiit à M*Deâ;a» 
ses qui le prit en afi^ioii^ i&qùi 
coûtent de Temploier d'une manière 
ètebtuâër&fomine^ voulut eiicorê 
lui apprendre les moïens de fe perfe-r 

M.Def- Cependant il s'apperçut qu'il étoit 
gtoocibé^arnsi-^ofopcemcp ^de gfd ear 

cé; Il «'en rcijira de nouveau > voiaat 
ve mh ie n il y év^it peu des gens éâm 
tout Paris avec qui il en puft commu- 
iitquer« ^ Mai&^il^ Mprit av^ceocore plus 
d'ardeur que jamais l'étude de l'Hom^i 
iaê qu'il «rç^t tant cultivée durant fe^ 
. voiages. Elle lui fit alïèzconnoîtrequé 
' ces Sciences abftraites ne nous font pas. 
trop convenables j î& que Uii-mâme 
t62,% en les pénétrant .^'égaroit encore plus 
ue les autres hemiues en les ignorante 
avoit crû trouver au moins parmi 
timt (^ôimêDes'ig^i^bcaiicoup ««de 
Compagnons dans l'étude de l'Hom* 
tëè y puiT^ c^eâ^ceUe qui ncm con« 
vient le plus. Mais il fe vid trompé 5 
& il t^marqua que dans cettç grande 
♦ffleoui pafle pour Tabregé du monde ^ 
de même qu'à Rome ^ à Venife > & 
par tout 6ù il s'éCOit àfouyé*^ ily^k 
^-^1- encore. 



Digitized by 





DefcoTtes: Lîv. II. 
encore moins de gens qui étudient i^iaS 
rHomme qué la Géoibeme. -vT-rl * 

Cela le fit refoudre encore une fois à 
le p^^fler de hii feol autant qu'il Im €^ 
roitpoffible j & à fe contenter d'un 
pdttt nombi^e d'anik ctoifîs pour 4ë 
foulagement de la vie. Mais fa reputa- * 
tion fut un grand obftacleàcetterefô* 
lution. Elle avoit fait de la màîfon de 
M. le Vaffeur où il- étoitretourné dii 



lanij 

Càdémie en y attirant une infinité dè 
gens qui s'introdttifoiéisâ-dié!^ iui à lil 
faveur de fes amis. Les curieux de li-i. 
terature ne manqu^ent pas de s'y gUA 
fer parmi les autres j & fè joignant à 
ceux de fes amis qui fe plaifoient le 
plus à répandre fa réputation ^ ils fe 
bazardèrent de lui propofer de prea^ 
dre la plume pour fiurepaft<iefei$con«' 
noiilànces au public. Les libraires mê«^ 
ine qui ne diôxdienr qu'à orafiquer de \t 
réputation des auteurs ^ femblerent 
vouloir être aulTi de kconipiration de 
ceux qui raiïîegeoient chez M-leVal^-^ » 
feur. lliious apprendque dés ce tempis-^ "^tii^ 
là dès gens de cettè'ptofÎEi^ 
rent oflFrir de^ préfens pouir rengager 
à leur promettite- la cop^ie- de éé iqU^tf 
pourroit compofer ^ n'étant pas hon-^ 
teuz de vouloir adieter rbonneur 6tà 
le fervir.' •'^'^ m-^^^-^* ï^ofr.» u "t>î . 

-Voilà ce qui ^^çndoit leiejourdé«£i'J^ 
Paris onéreux > & qui lui faifoic feorir 

.... . ^ ^^*«u. 
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jjtfaSla propre réputation comme un poids 
iniuppor table. Il n'y trouva de remède 
quedans laretrake^ & pour commen- 
cer à fe délivrer des importunitez de 
ceux qui le frequentoient tropfouvent> 
il quitta encore une fois la maifon de 
M,, le Vafleur , & fe retira aux extré- 
mitez de la ville en un quartier où il 
devoit ne fe rendre vifible qu'à un tres- 
petit nombre d amis qui avoient fon fe- 
cret. M. le Vafleur à qui il n'avoitpas 
jugé à propos de le communiquer fut 
quelque temps en inquiétude, jufqu'à 
ce que le haxard lui aiant fait rencon- 
trer le valet de nôtre Philofophe au 
bout de cinq ou fix fcmaines, il Tobligea 
de lui déclarer la demeure de fon maître 
&c de Ty conduire. 11 étoit plus d'onze 
heures lors qu il le trouva fur le point de 
fe lever^aprcs avoir quelque temps con- 
fideré fa manière d étudier & d'écrire 
dans le lit , par Tartifice du valet qui lui 
avoit déclare le fccret de fon maître. 

XIIL M. D E s c A R T li s fe voiant ainfî 
iiv./u découvert eut beau regreter la douceur 

f^V." de fa retraite 5 & chercher les moïens . 

cLtiic. Je reparer la perte de fa liberté. Il ne 
pût détourner le cours de fa mauvaifc 
fortune , & il fe vid en peu de jours 
retombé dans les inconveniensdont il 
«'étoit délivré en fe cachant. Le dcplai- 
fir qu'il en eut le chaffa de fon quartier , 
& lui fit naître le deiir d aller voir le 
iiége de la Rochelle. 
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II fc rendit au païs Aunis vers la fin i^2l 
du mois d' Aouft.de Tan i 628. pour être 
feulement le témoin du fiégequi étoit ' 
déjà fort avancé ^ ôcpour examiner en 
Mathématicien la fameufe digue du 
Cardinal de Richelieu ^ & la ligne de 
communication. Mais il ne pût hon- 
nêtement fe défendre d'y fervir en qua- 
lité de Volontaire, voïant ladivité 
avec laquelle le Roy difpofoit en per- 
fonne fon armée par terre & par mer. 
En quoy il fut fuivi par divtrs autres 
Gentilshommes de fon âge qui n'é- 
toient venus au fiége que par une cu- 
riofité femblable à la fienne. 
. Il entra dans la ville avec Tarmée du 
Roy le jour de laTouflTaints qui étoic 
un mercredi II afTifta le lendemain 
des morts à la la proceflîon folennelle 
du S. Sacrement qui fe fit dans lc5 
rues : & n'aiant f^us rien à voir dans 
ce pays après la confommation de 
cette celcbre expédition, il revint en 
pofte à Paris où il fc trouva pour h 
S.Martin. 

: ..,P E u de jours après fon retour ilfe XIV 
tint une aiîcmblées de perfonnes fça-^' ^= 
vantes & curieufes chez le Nonce du"nu;: 
Pape M. de Bagné qui fut Cardinal peu 
de temps après 5 &quihonoroit nôtre d.^ 
Philofophe de fon amitié depuis queU^'' 
que temps. . M. Defcartes y fut con- 
vié, & il y mena le P. Merfenne & M. 
de Ville -Breffiçux pour entendre le 

D Sieur 



ChanJoifK qui devoit y débite]^ 

des féntipaens nouveaux fiïr la philo* 

fophie. • 

ChanâooxikutfgratiddifeDurspour 

réfuter la manière d'enfeigner la phi* 
lofophîe qui èft ocdinalrc^ckin^ l'icole. 
Bpropofamcmeunfyftéme afleifuivi 
pour la philofôphie qu'il prétendoit 
établir^ & qu'il vouloit faire paffer pouf 
nouvelle. 

' L'agrémentdoftt ilaccotopagnafoff 
dilcours impofe tellement à la compa* 

gnie qtfÛ en réçût des applaudififemans 
prefque univerfels. Il n'y eut que 
Defcartes qui ft£feé^ de ne point faira 
éclater au dehors les fîgnes d'une fatis- 
faékioti qu'il n'avoit pas e£Feâivemene 
reçûë du difcours du ficur de Ghan- 
doux* LeQirdinàl Berulle qui étoit de? 
rafîèmblée s'apperçùt de fon filenee. 
, Ce qui le porta à demander fon 
fentimeitt fur ce qu'il* venok d'cntett* 
dre > & qui avoit paru fi beau à la corn- 
pagnie* ^ 
f ? ^ M.Defcartes fit ce qu'il pût pour s en 

fait Ê3Ê^ 

i«É^ exeurér, tésobignant qu'il n'a voit nen 
!ï:a" à dire après les approbations dètidit-dé 
f.'fe^Vâtishomme$;Cettedéfeiteaçconi- 

pagnée d'un accent qui avôîciqudfue 
chofë dé rufpèâ: , fie conjeûurer a« 
Cardinal qu'il n'en jugepit pas entiè- 
rement comme les autres . Cela l'excita 
cbcôi* dévàirtagè à-^hii' feipe déclare* ' 
cequ!ilen penfoit. M.lcNonce&les 
ir^.:. • ■ " autres 
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lutrefeperfonnes les plus remartjiiables iSit 
de Taflembléé joignirent leurs inftan-' 
ces à celles du Cardinal pour le preflèr 
de parier- De forte queiïè pouvant 
plus reculer fans îticivilité ^ il dit à la 

€bi!ripagnie qu'il fl'avbiteèrtaîhetaént 
encore entendu perfonne qui dût fe 

Vàhter dé parler mieux que Vëtloit de 
faire le fieurdcChandoux. 11 loiia d'a- 
bord réloquence dé fôn difcôutsjôc les 
beaux talens qu'il avoit pour la parole. 
Il approuva même cette genéreufe li- 
berté qu'il avoît fait paroi tfe pour tâ- 
cher de tirer la philofophie de la vexa- 
tion desScholaftiques. Mais il prit oc- 
cafion de ce difcours pour faire remar- 
quer la force de la vrai-femblance qui 
occupe la place de la vérité ^ & qui 
dans cette rencontre paroiiToit avoir 
triomphé du jugement de tant de per- 
fonnes graves &ju<licieufes. Ilajoûta 
que lors qu'on a affaire à des gens affez 
faciles pour vouloir bien fe contenter, 
du vrai-femblable, comme venoit de 
faire rilluftre aflemblée devant laquelle 
ilavoit l'honneur de parler^ il n'étoit 
pas difficile de débiter le faux pour le 
vrai 5 & de faire réciproquement paf. 
fer le vrai pour le faux à la faveur de 
Tapparent. 

Pour en faire l'épreuve fur le champ,' 
il demanda à rafîemblée que quelqu'un 
de la compagnie voulût prendre la pei- 
ne de lui propofer telle vérité qu'il lui 

D JL plai^ 



Digitized by Google 



16 .11 Kfç Âe M.,>^i\ 

plairoit , & qui fût du nombre de celles 
""" qui paroiflent les plus inconteftables., 
On le fit , & avec douxe argumens 
tous plus vrai-femblables l'un que l'au- 
tre j il:vint à bout de prouver à, la^ 
compagnie qu'elle étoit fauiïe. 11 fe 
fit enfuite propofer une fauffeté de 
celles que l'on a coutume de prendre 
pour les plus évidentes, ôc par le moien 
d'une douzaine d'autres argumens 
vrai-femblables, il, porta fes auditeurs 
àlareconnoître pour une vérité plau- 
fible. L'affemblée fut furprife de la; 
force & de l'étendue de génie que M, 
Defcartes faifoit paroître dans les rai- 
fonnemens : mais elle fut encore plus 
étonnée de fc voir fi clairement con- 
vaincue de la facilité avec , laquelle nô- 
tre efprit devient la duppe de la, vrai- 

femblance. 

On lui demande enfuîtes Une con- 
noiflbit pas quelque moien infallible 
pour éviter les fophifmes. Il répondit 
qu'il n'en con noiflbit point de plus in- 
fallible que celui dont il avoit coutu- 
me de fe fervir, ajoutant qu'il l'avoic 
tiré du fonds des jÇ4athematiques , àc 
qu'il ne croioit pas qu'il y euftde ven- 
tei qu'il ne pûft démontrer clairement 
avec ce moien fuivantfes propres pria-; 

çipes. ■• . 

. Ce moien n'étoit autre que fa règle 
wniverfelle qu'il appelloit autrement 
fi^ MetkoHi paturdle , fur .laquelle il 
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tnèttoit • à' répVèuvé toutes fortes ' de 1828 
propolitions. Le premier fruit de cette 
mcrhdde ctoic de faire voir d'abord (i 
la propofition étoit poflible ou non. 
L'autre fruit coniiftoit à lui faire Ibu- 
drè infalliblement la difficulté de la 
même propolkion. 

'1?L l^y eur pteribnne'darlFrà'^co^fnp^^^ 
gnie qui ne parût touche de fes raifon-B "r'ui/e 
nemens : 'niais perfonne nfe les goûta mincT 
rnieux quclc Cardinal de Berulle, quif^^'^.ti^ 
témoigna à M: Defcartes qu*il fouhai-.'"''?^^^- 
tet-bit l'entendre encore une autre fois 
fur le mêniefujeten particulier. iM.Def-. 
cartes fenfible à l'honneur que luifai- 
fo i t. u n p crfo n n e de cetteitnpor tari ce^ 
kif "rendit vifite peQ de jours aprés^ ÔC 
l'entretint des premières penfées qui 
lui étoient venues fur la philofopMe^ 
après s'écre apperçû de f inutilité des 
nioiens qu'on emploie communément 
pour la traiter. 11 lui fit entrevoir le5 
fuites que ces penféespourroienta.vôif 
fi elles étoient bien conduites, & l'u- 
tilité que le public en retireroitfi l'on 
appliquoit fa manière de philofopher à 
laMedecine Scàla Mechanique, dont 
l'une produiroit le rétabliffement & la 
confervation de la fanté, l'autre ladi- 
minution' &c le foulagement des trii 
vaux des hommes. ^ti H^ i 

Le Cardinal n'eût pas de peine à 
comprendre l'importance du deffein j 
& le jugeant très -propre pour l'exe- 

D 3 cuter, 
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1^^^ cùter^ il emploia Tautorité qu'il avQiç 
fur (on efprit pour le porter à entre- 
prendré'cé grand ouvrage. Il luienfiç 
même une obliga,uon de confciencCf 
Il lui fit entendre qu'aiapt reçu de Dieu 
une force & une pénétration d'efprit 
avec des lumières fur cela qu'il n'avoit 
point accordées à d'autres , il ly^ ren-. 
droit un çompte exa^t dç remploi de 
fes talens , & feroit refponfable de- 
vant ce juge fouverain des hommes 
du tort q^u'il fçroit au genre humain en 
le privant dn fruit de fe^' médications^ 
II. mêmje ji^^ raffur^r quVec 
des Jntçntions^ auffi purQs> & i^nG ca- 
pacité •d'efprit'îiiillî vaftç que celle qu'i)( 
lui conhoiflToit , Dieu ne manqueroiq 
pas de bénir fon travail ^ &.de le com- 
bler dft tout Iç fuccés ^u'il enpourroit 

attendre. , ^ : 

L'impreffion que ks exhortations de 
ce pieux Cardinal firentXur iwi^fe trou- 
vant jointe à ce q;U€ fon naturel y & ùk 
raifon lui diâoienr depuis long- temps> 
acheva de le détermjxier. Jufques là x\ 
o'avoit. encore embrafle aucun parti 
danslaphilofophiei ôciln'avoit point 
jîhoiû.di^ feâe 3 comme nous rappre- 
nons de lui-même. Il fç confirma dans 
la refplu^ ion de caïvferver fa liberté > 
^e travailler fur la Nature, môme, fana 
s'arrêter à voir en quoi il s'approche- 
jfoit ou s'éloigneroit de ceux qui 
avpient traité la philofophie avant lui. 

Les 
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j Les inftances que fes amis renouvel- 1^2% 
lerentpourle preflerde communiquer 
les lumières au Public ne lui permirent 
pas de reculer plus loin. Il ne délibéra 
plus que furies moiens d'exécuter fon v^^î',^ 
deflèin plus commodément : &aianc 
remarqué deux principaux obftacle^ 
qui pourroient Tempécher de reiiflîri 
fçavoir la chaleur du climat^ôc la foule 
du grand monde , il refolut de fe retirer 
pour toujours du lieu de fes habitudes, 
&defe procurer une folitude parfaite 
dans un pays médiocrement froid- 
iLnc feroit pas connu. 



LIVRE TROISIE'ME 

ê 

f depuis 1628. juf^ue^ i6^j. 

A I A NT choifi la Hollande pouf L 

le li«u d€ fa retraite y comme le^^Vf 
plus favorable à Texecution de ks<^^^p^\ 
deffeins, il établit leP.Merfenne fon cnK* 
correfpondant pour le commerce des- ^' 
lettres qu'il devoit entretenir en Fran- 
ce , & commit le foin de fes affaires 
domeftiques à l'Abbé Picot. Etant 
forti de la Ville vers le commencement 
de TAvent de Tan 1628. il ne jugea 
point à propos d'aller droit en Hol- 
lande pour ne pas expofer d'abord fa 
fente à Ja rigueur delà faifon : mais il 

' D 4. fe 
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fk jetira en un endroit de la campagne 
9â il.paifil If'hi^ k}Jii ides cc^^ 
tez des villes pour s^accoûtumer par 
d^rezi au. froid &:àla folitude.* 
itfa^ Apres un apprcntiflàge de prés de 
quatre mois > il prit la route deHollan- 
lie k fin de Mais deil'jan Àéit^. il 
^chevoit alors la trente-troifiéme an- 
aéedeioBâge: &apeifte£o^^.a£I^véà. 
Amfterdamj qu'il reçût avis du mécon- 
tenccoieiK de ceux qui murmufoient 
contre fa refolution, &quibIâmoient 
_ i^/ etraite> 1m ybunteg qu'on .en fôr*^ 
'/I ma n^àxro^ent points à vray dire > d!8a& 
: ' / . sie/pufCe que Teftime & Tamitié des 
^ -'^ *^a<bànÀ^ de & c onn oifl& tice qm 
""croioienc abandonnées. Elles fe redui- 
ibient à trois fimes de reproches qu'<m 
lui faifoiti premièrement d'avoir quitté 
laFrittice» où^Moniicûiraace&fon 
éducation fembloicnt devoir Fatta- 
T i ^nfuite 4'$ivpir chQi^i^U H^* 
- . -viande préferaW^ent à tjout autre ésù* 
' drpit de l'Europe ; , ô{; enfin d'avoir 
xraoiicé à U ibclMé lilt^^ 
les compagnies.. 
. ComncrUa^Fok. préparé 
^out événement > il s 'é toit auffi en- 
€iurc4 le .cûeiçur contre k ^uile («adref* 
fe : & perfuadé que (a conduite n'a-* 
]^oic beA>4|i d^'aucu^c juftiâcadoiPi^ U 
ne iè mit pas en peine de kire at&n 
ifs pkintes de iès proclxes & de fe^ 

mnis« Mais V9iui( qûê le .temps avoic 
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dîflipc leurs reffentimens dont la raifon i ^29 
ii^'auroic peut-crre pû venir à bout fur 
riieure , il .youlut bien donner des 
cclairciflemens à fa conduite pour la ' 
fatisladion de ceux qui auroient été ' 
touchez de ces fortes de reprochés! 
Pour raifon d'avoir, quitté la France, il 
alleguoit les importumtez du grand 
monde qu'il auroit été obligé de voir & 
defouf&ir dans fon pays au préjudice 
de fes études, outre la chaleur du cUma't 
iju'ii ne trouvait point favorable à foii 
içmperameht par rapport à la liberté 
de ibû elpric. Pour juftifier le choi:^ 
qu'il avoit fait de'k Hollande il rap- 
portoit la tranq,uillité , dont le fonds 
de ce pays jouïffoit , environné des ar- 
^mées qui lèrvoientàle conferver ; les 
^ç(}xpjnpdxtez de Ja vie qup le commer- 
ce y prôduifoit/; lesiiicJiens d'y vivre 
ixSlitaire ; inconnu, aij milieu d'^né 
^oule de peuple occupé de fès propres 
afl&Lires & enfin la qualité du xlimac 
préférable pour fa fan té à la chaleur de 
i'air d' Italie dont il auroit choifi lefé- 
jour fans cela par la confideration de 
.la Religion Catholique. Maisjpour ce 
-qui.eft,dureproche qu'on luifaifoit de 



é toit bien perfuadé que c'étoit moins- 
façaufe particulière que celle de tous: 
les grands Philofophes», qui pour fé: 
procurer la liberté dc vacqucr ài'étude: 
& à la méditation ont abandonné lai 
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%x ■ rte de M. ^ 
i<j29 Cour des Princes", &le féjourdeleur 
patrie. 

TT Etant arrivé en Hollande il fit 
Sa *,ie connoître d'abord qu'il s'y regarderoit 
î«™« fc tofijôurs comme un étranger qui n'a- 
ê^Hoi fpii'O^t point aux droits dé citoien, & il 
uade.' ne chercha à fe loger qu'avec la refolu- 
tion de changer fouvent de dcrneure. 
L'efpace de plus de vingt ans qu'il pafla, 
en Hollande, qu'il appelloit fon hérita- 
gei'n'eûj; prefque rien de plus ftable què 
le féjour des tfraëlites^dans l'Arabie de- 
ferte. Quoiqu'il fé vantât de pouvoir 
garder la folitude dans la plus grandè 
foule des peuples aufli aifément que 
dans le fond des deferts, il évitoit néan- 
moins le coeur des grandes villes , 6c 
afFedoit de loger au bout de Ipurs faux- 
bourgs .11 leur préfèroit toûjotf fsTës^iî- 
iagés & les maifons détachées au iniljeu. 
de la campagné,aiitaht <ju'il enpotr^ 
Iffouvér cle commodes, & qui fuffent 
àffez voifmes des villes pourert tirer fa 
fubfiftance plus facilement. • 

Jamais ou rarement faifoit-il adref- 
fer les lettres & tes paquets qu'on lui 
énvoioitau lieu de fa demeure en droi- 
ture , afin d'être mieux caché: Cétoit 
tantôt à Dort pàr- M. BeckmanV à 
Harlem par M. Bloemaërt , à Amfter- 
dam par Mademoifelle Reyniers ,-ou 
M.Van-Sureck de Bergen, àLeydepar 
M. Hoogheland ; & tantôt à Utrecht 
par M. Regius ■» ou M. Scburmans *, 
'-•■■■^ V ^ frère 
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frère de la fçayante Dcmoifelle de ce 162^ 
nonic II n'y avoit ordinairement que 
le P. Merfenne en France qui eût fon 
fecret là deffus i. & il le luy garda fi reli- 
gieufement que plufieurs des gens de 
lettres & des curieux de .France qui 
voiagérent pendant tout ce temps en 
Hollande 5 furent privez de la fatisfa- 
étion de le voir pour n'avoir pu le dé- 
terrer. De fon côté lorfqu'il écrivoit 
à fes amis y fur tout avant qu'il fe fût 
établi à Egmond^ il dattoit ordinaire^^ 
ment fes lettres non pas du lieu où il 
demeuroit) mais de quelque ville^ com-» 
me Ainfterdam> Leydcj ikc. où il étoit 
afTuré qu'on ne le trouveroit pas. Lors- 
qu'il commcnçoit à être, trop connu 
en un endroit & qu'il fe voïoit vifité* 
trop fréquemment par des perlannes^ . 
qui lui étoicnt inutiles > il ne. tardoit 
pas de déloger pour rompre ces habi- 1 
cudes>-& fe retirer en un audrelieu où it . ' 
ne fût pas connu. Ce qui luy reiiffit 
jufqu'à ce que fa réputation fcrvît à le ' 
découvrir par tout où elle le fuivoit 
comme fon ombre. 

. D'Amfterdam où il s'étoît ziréiè^^'^^^^ 
d'abord il pafTa en Frifc ; & fe retira^ Fr"e.. 
prés de Franeker. Il fe logea, dans un vr.n/T' 
petit château qui n'étoit fcparé de cette^rio^î'" 
ville que par un foffé. M jugea ce lieUpf.yfir 
d'autant plus commode pour lui que^i"*^*^ 
l'on y difoit la Mefïc en toute fureté^. 
& qu'on y trouvoit une liberté entiéra . 

D 6 pouç 



Il ^UimUerJU. ' ^ 
|tf29 pour tousles âuttes cxercies de la Re- 
ligion Catholiques ' { 
r 'CefîitlàqiiMnil: Mnoufi^é dev^Oié 

de ne trMailkar eqoe pofif g^0b« <lo 

Dieu & l'utilité du geûte humain 5 il 
i»ulut^Qaiii€W2eti:le$ éfuidt» pieries 
Méditations fur Pexiftence de Dieu- 
écrimmorcalité de nôtre Ame» Mai» 
pour ne rien entreprendre llir ce quii 
étoit du ^oiTort delà Théologie > il ne 
VDidati €&yî&gcr> Dieii àsm ïéub &m 
travail i^ue comfnc TAuteur de JaNai- 
nuief* à qui il {»ét«i^ 
tous fes talens. Ce n'étoit pas la Théo-* 
logie naturelle > 'fnaift^uleiDeBt'Oelle 
de révélation qu'il excluoit de fes 
deflèins*. ^ ■ - * . iv' < > 
HL II- ne donnoit pas tellement fon 
macbanr tcmps^ià Ja Metaphyiique oii Theolo-» 
£ DiÔp! ^.lumrdk: qu'ik sif>en refenîâbqi^^ 
jÇLie portion pour iea expeâenc^ de 
jRhyfique V ét^irdculœrenieot ^^^ 
celles de la Dioptriqùe y auxquelles 
ilis'étûit :dfi)a beaucoup iippliqné 
.France. A peine.fe vit-il étabH en 
'f'rife qu'il fe fouvintxd^a«oir lÀ^ à. 

lUfier. d'inÂtninens dc.M^J^ 
^l'iLaf^oit'cmpbie poiirk taiUe:^^ 
verres.. H ne fe crut pas déchargé du. 
.fiiifi qti^'il avoit pris autnêf oia .de fit 
^(□xtune & defon inftruâ:io». Mais 
|£g^offîre». qu'il lui âfi de xecevoir 
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chei lui & de Tentretenir comme fon 162^ 
frère , dans une communication éga* 
le de biens & d'études devinrent in- 
utiles par le défaut de conduite dans 
Ferrier 5 que la négligence fit tomber 
depuis dans diverfes miferes aufquel- 
les M. Defcartes qui les lui avoit pré- 
dites > ne pût remédier qu'à demi de 
fi loin. 

Les irrefolutions de Ferrier lui firent n «. 
changer lesmefurcs prifes pour divers a mftc«î 
laboratoires qu^il avoit déjà préparez."^"™* 
dans fa maifon prés de Franeker afin 
de le faire travailler aux inftrumens 
& aux vendes. Au bout de fix mois 
il quitta cette demeure pour revenir à 
Amfterdamj où il eraploia encore trois 
mois à fes Méditations Metaphyfi- 
ques- Mais le traité qu'il en avoit 
commencé fut interrompu par d'au- 
tres études au commencement de Tan- 
née fuivante> & il ne le reprit qusdix 
ans après. 

Il ETair encore en Frife lorfqu'il JV; 
fut foUicité de donner fes reflexions 9<^»-' 
'fur le fameux phénomène des PiîrM/W fontraicW 
ou faux Soleils obfervé à Rome le xx. Met", 
^de Mars de Tan i62Cf. L'obfervation ^oJ^jlf: 
lui avoit été envoiée par le P. Merfene, fj^î^f/,; 
& dés. auparavant par le fieur Henry 
Reneri ou Rémer nouvel ami qu'il 
avoit fait à fon arrivée en Hollande, 
!& qui fut depuis conûderé comme le 
premier de fes difciples ou fectateurç^ 
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?ui aient enfeigné publiqtielBtot & 
hilofophie. .Rraeri l'avoïLreceuë àa 
M. Gaflendiquiétoit tJLoxsQn Hx^lMkr 
de>.&Lqui y ét lui-même luieiifûèrca» 



M. Defcartes^j.; • ■ eh: . •• ■ o 

lies que le public eft redevable en par* 
tiedu beau traité des Météores (|ue Mi^ 

. Defcartës lui donna quelques années^ 
' ; après. lii^niiopapit^&a Uûàkfmtxs 

"Metaphyûques jwur éxainiiier-pitdfi' 
dre toiisittsMetécnesriSc titttKaiUa;ph& 
fieurs joins fur.csttènndanefiràaoïiir 
ai-y tcouv^ jdeijuoi^e (atisÊore.: Mus^ 
!enfin^s'ét8lIt mis en éèatpas pkifîeuxs- 
obfervations tres-exades de rendre rai- 
teitfeiaiplua^artrdeaMetéoros, U&ac 
•tout des couleurs de T. Arc-éorCiel qui 
^ AVinfitt<çiomiéplus]de peine, que le 



.qui4ni£ par-la^ differtaufim<ilcs^ raa* 
nelies» *.» . 

: '^AsaN rétoKHrde Frifcdl perdit un» 
Motttesxedléttt <&ieâetti: <8fc utt> anii treii-fi»- 
.ftîlir'iTcére en perfoimedu Çsurdinal de Bà* 
^"£r'iaU8'aBart.£ibitanefat àBÉait;ie«^j<KMr 
d'Oâobre. Il avoit toujours eu beau- 
; ^-coùp de vcneiadoa ponr ib(a.iQBrit^ 
beaucoup de déférence pour fcs a.Vis. 
.U le conikteroic après Dieu concone le 
.principal auteur de Tes deflèins i-9sÛ 
■e(k la làtisfai9tioa aprçs If mort de 
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4^rêtt-ès de TOratoire entré lies mains 1(^25)1 
defquels il pût confier la direétion de fa 
confcience pendant tout le temps de 
fa demeure en Hollande; ^ini 
^ '^;I1 ne fe Vîdpas plû tôt établi à Am-^J^cuda 
Herdam que ne pouvanr oublier la fin M«^<ic- 
defaPhilofophie qui n'étoit autréquèPAnalL 
Inutilité du genre humain 5 il entreprit uchî! 
ferieufement Tétude de la Médecine^ 
& s'apliquâ en particulier à T Anatomie 
& àlajChymie. Il s'étoit imaginé que 
rien n'étoit plus capable de produire 
la félicité temporelle de ce monde 
i^^une hèuréufe union de la Méde- 
cine avec les Mathématiques. Mais 
avànt qiie de pouvoir contribuer au 
foulagement des travaux de Thomme, 
&àla multiplication de« xoiTimoditez, 
dé la^vie par là Méchanique 5 il jugea ,1 / 
' qu^il falloit chercher leè moiens de ga- ;3 

rantirle corps hûnfîain <îe tous les maux l / 
qui peuvent troubler fafanté,& luidter 
^la' forcé de travailler. : . .a 

Ce fut dans cette perfuafîon qu'il 
•commença Texecution de fes dcfleins ^ 
par l'étude de l'Anatomié 5 à laquelle 
^ili^mploia tout rhivét< \u'il paffa^à 
^Amfterdam. Iltémoigne que lardeur 
qu'il avoit pour cette connoiffance-ie 
faifoit aller prefque tous les jours chez 
un boucher pour lui voir tuer des bê- 
tes> & que de là il faifoit apporter chez 
lui les parties des animaux qu'il vouloit 
anatomifer plus à.loiûr: - II éîi ufade 

XBeme 
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oiêmç très - fcuivent d$HS les autre* 
lieux oùil^QT^Uv» depuMi:. 
pas qwfil X «ût rien de honteux poMT 
lui > ni rien dcMgfM: 4e /a ij^^i^c^ 
»{>•> 4?^'$ it4ll!|>rati^tté qui, écoit rre^rinno- 

■ joigniti:4w4e de la Çhymieà cellç 
'& ilnous affure qu'il apprenoit tous les 




^ mettre à^Iar jîi^çrçhe deS' 

y avoit moien de trouver une Med©- 
^ciae qui ftjft ifeadée. >n , fte^fWft?^ 

lions ■ titftilHh lI ffl .f . ■ 'irom iî é >^ 

yi, Ces çCpmmencÇpaeiïs , fureijt.pour 
' ^ ' 4(û l»ewf»»p pl4(^^ll»^'ii#'ftvti^ 
V I L**^^ l*e|perer : & il ne pouvoit.iç[aoqu«r 
Mauvauà,!^ Jîlfiîfeii^en q^'il avoit d^iypir 1^; 
aVtê de premiers fuccés de fes études que l'aflù- 

: miiC^i d'en voir la fu^e, X#e pla^ir qu'ii 
en reqe^t lui faifoit goûter déplus ep. 
' «plWrlçs .dQi^pewrs dç ia lej^ice / fiç riep 

oie; trei^ ion rçppS"««te., jwpjée^q^ 

Ja inau^^aiTe conduire 4e 

Le premier plus âgé que M de prés 
. de trente ai2& VQknc croître là belle- 
^. xépupation aux y eaxdii, public» fit éda» 
^^t(»r;,utie dçtnaogeiùCQQ: j^dàntefque: 

' p9Wr ^§ G^e axait, s^au"»- 
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fois fon Maître : quoiqu'il eût appris Kî^à 
lui-même deM.Dcfcarcesj ce qu'il fe 
vantoit de lui avoir enfeigné. Il lui fie 
là deflus des leçons neceffàires pour le 
faire rentrer en luy-même : & quoiqu'il 
voulût bien lui abandonner ce qu'il lui 
avoit autrefoiis donné fur TAlgébre^ la . 
Dioptrique & la Géométrie, il lui fie 
rendre l'original de fon traité de Mufî- 
que qu'il lui avoit laifle depuis dix ans 
pour mettre au moins quelques bor^ 
ues à fa vanité. 

L'autre reconnoiflànt la faute qu*il 
avoit faite l'année précédente ^ en rc^ 
fufant d'aller demeurer avec M. De- 
fcartes en Frife ; & voulant la réparer 
en un temps où M. Defcartes n'étoic 
plus en écat de lui faire de femblables 
avantages , feignit de fe plaindre de 
fa mauvaife fortune pour former de 
véritables plaintes contre fon bienfai- '^^""T 
teur. Il les porta par tout Paris auprès 
de tout ce qu'il y avoit de gens de con-^ 
iideration dont il étoit connu, ôcdont 
plufieurs écrivirent en fa faveur à M. 
Defcartes. Lui pour ne pas devenir 
fafped de dureté fe vid obligé d'en 
venir à des éclairciflemens avec eux> 
& de juftificr Téloignement & l'im- 
poffibilité où il étoit d'accorder pour 
îors à Ferrier les conditions qu'il 
Tavoit preffé d'accepter lors qu'il 
Tavoit follicité de venir prés de luy 
à Franekeç. Cependant après l'avoir 

• 



i6][,9CQ|i?ataçu ;en particulier qu'il étoit 
Tunique auteur djUftîU j9ïiiil )foufljr4ail 
<Sc dont il feplaignoit) il voulut bien 
reprendre pou/ lui iès premiers fenti- 
meiV(4e.l^veillanflei fOomB»Mtûtà 
l'égard de Beeçkman. , . .l :, 

;4e chagrin que ces deux hommes 

çhp{èff du cofté dç deuX rautrés de fes 
99m ,^u'il qoD&itjw. jaowkte des boa*- 
nés fortunes'de cette aanée. Lapre» 
miere f»( U.viiiE&quele. Mei&ane 

féconde fut la pubU«»$ion du livre.dù 

P. Gi^^ «eûcàftotla Iiitcttéd«£tieà 

& de la Créature où il eût le plaifî» 
^ trouver de quoi ftttOori^ljK œ - qu'il 

peofoic VmwixçaG^ ^ 4» 'Ui><« 

arbitre- ■ ï ■ < ■ ■ 

VIII.- 'C El iPW'T dans le même temps que 
f^^' le Comceide Marcheville nommé pa» 
!?J<* leiRoi pour^êtbesjfonAn^fiàdeur àia 
Paxte> )eût {)arier de. vouloir être de fa 
dompagniéavec M.flteCiuiftea'il, M; 
Bouchard, M.Hol^6ia>M.Galfendi> 
loL'P. Tfaèophite Minaci^ >&.phifieiii» 



ftat 



patres fçavans qu'il pretendoic mener à 

cuft jfouhaite qu'une^ fcmblable occa- 
&at>fe:(Mk -pwfentée à lui quaire ou 
cinq ans' auparavant. -Mais s'étant 
mis hors d'état de plus voïager>il&'eii 
excu£ifur.fes «otpaHoas > quineim 

^ per- 
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perinettqienc pas <Jç quitter le lieu de 1(531 
ÙL retraite. i i j ' 

..... ► * • ' T 

; Il ne laiflà point de faire le voïageiivaeo 
d'Angleterre peu de temps après, & iltIrTe.** 
fit dans le voifinage de Londres quel- 
gues obfervations fur les declinations 
dcrAyman qui varient en Angleterre-. 
Ce yoiage qs'jl qualifioit de fimple 
promen^4f .fut affez court. A /bn rei- 
tour ilfongea aux nioiens de fe déchar-» 
ger & le P. Merfenne avec lui d'une 
partie des importunitez. que fa réputa- 
f-ionJui .attijfoit de la part des Mathe-* 
$ï^%jjcier}s, ^afin de ménager le loifir de 

j-M» ^/Aei'^«tççj.pç!ur des études plus 
importantes. 

r . Le«^^ pàctiouliers fçachant qu'il n'y/JS< 
avoit point d'autre voie de commuai- p?"/ 
cation que le canal de cePere .pouren-rpr".''" 
voier leury confultations à M. Defcar-;i;î^'„*.' 
tes , &c pour en recevoir les réponfes , 
alloicntenrouleafon convent lui por-jy^pjj» 
ter leurs questions, & retournoient 
y prendre les.Tolutions 6c les éclaircif- luT pr". 
femens de M. Defcartes. Ce concours 
donnoit auPereune occupation dont 
il avoitia bonté de ne jamais fefJàini 
<ire;: <8c;n<m content d'exhorter' 'M^ 
©efcartçs à ripondre à toutes les què-i 
itions qui lui étoieat prcpofées dah» 
4bs f)acqijeià jquyi lui^envoïoits il le 
proyoquoit encore ^ lui envoler de foti 
<»té des problèmes à propofer aux au- 
tres, dontiiiechargeoiC'dekiirenv.oiei* 
r"''-:i le» 



'^6^ i les ibiûdofis; : 24^ De£e^e^ <Ie fit ibc(2 
venir qu'il avoic renoii€é*^l^fii^ 

u des Mathématiques depuis pïUfieurs 
années > ^ 4c0it: sàfetti plufque 
jamais de ne plus perdre fon temps à 
des opérations^ ûefiks^de Géométrie 

i liflfoit:à rien -d'important. • :Mai^ fur 

danis le déffdtï- dè propofer' aucun 

croioit bieauçoap prenfdrçfûr lui- rhé4 

mct que de:4fe fddttik^ doi:^^ 

I» téioWrt^ dont 

il temoigaaii;i4'aUl^s élM-é^ foik 
fatigué. ; 

IX- "'iÙuN gland ^nom6i?e 4'itni$ en 

France àjqui Ibii' abitoce pa«>iffoifi 

diiSScile à fupporter > & qui iuidecla* 
• \ d Vller.dèmeuiîMaveclui^ nous lïe con^ 

^ gnie^' J^silfautiftteics-c^ftaclcsqui 
fefont oppûfe2Hiy«ec^^ 
<4e M. de^JSalzac aient fité bien infur* 

HUpt^fle bien ibrieufenaent qu'il mau^ 

^\ M'M' Yôllfe-^ficdfftéiiflc £ut$i^a«;4i^ 

feux qu$ lui en ce point: éofapirefenQip 
fut d'^utan<;,|)du$ agréable à Mclîeicaj> 



f * * 
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grande facilité d'efprit beaucoup de-ge- ^(^3^ 
nie pour les Mechaniques,& beaucoup 
d'inclination pour la Chymie. Ville- 
BScflieux non content de devenir fon 
difciple voulut encore êtrefon dome- 
ftique pour étudier fa conduite aufli 
bien que fes fentimens. 
3: Henry Reneri que nous avons dit 1(^33 
avoir été le premier des fedateurs de 
M. Defcartes qui eût profeffé publi- 
quement fa Philofophie , c'eft à direîl;:.^^ 
fes principes félon fa méthode, aiant^^'J.vc.i 
été fait Profefreur en Philofophie àDe- 
venter,donna envie àM.Defcartes d'al- 
ler demeurer en cette ville. C'eft ce 
qu'il fit vers le printemps de l'année 
1633. Là il reprit le foin de continuer 
divers ouvrages qu'il avoit interrom- 
pus l'année précédente, & particu- 
lièrement fa Dioptrique & fon traité 
du Monde. Il s'appliqua auflî tout de 
nouveau à la connoiflance des chofes 
celeftes , & fes obfervations aftrono- 
miques lui firent bientoft connoître 
la neceffité d'étudier à fonds la nature 
des comètes.") v. 

, II prit occaûon de cette forte d'étu- 
de pour faire au P. Merfenne le plia 
d'une hiftoire des Apparences celeftes 
telle qu'il la concevoit , afin de con^ 
tribuër au foulageraent de ceux que ce 
Pere lui avoit mandé qui fe plai- 
foient à travailler pour l'avancement- 

des fçiences jufqu'à vouloir même 

faire 
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X. - IL' ACHEVA .durant l'été^e cette 

Mer£bi]i&&<fa&^amis:<ltt '^ri$^kttëiii> 

Il Tappeiloit yîwiiMiwefâliî '^E-^ârtïë jiMïéf 
io^oMd'idéei^ni»i^éia<tft%'^>tiyoit 
ifliiagiiié fur celui où nous vivôhs ; S& 
iLrrafermôtt €(nisbregé toute À'^hyi 
»' !fique, c'eft à dire tôut ce qu'il pouvoit 
I» -fçaveicde5choib»xixunérielleii^'j'^-l^ 
mis ce qui éùioaëkie h ïiAiéê '- 
avôit voulu expHiUAer ■ ^àxss touVi fon 

Poun ne pas s^^ugigér à fuivre ou % 
refoter les opitiions qui fôtare ireçûës 
parmi les Doétes > il voulut laifler ce 
Mond&tci^ leat s: difputtis >^ nfis ipaiierî 
(bulement de ce qui attiveroîtdarisOn 
jiouveau Mondes ^ Â-Dieù d-éôk^tans 
les efpaces tmagindf es aflez dé cfiâ- 
tiére potur le compofcr:- Il fup^bibic 
<|ueDiea vouièc agiter divetiènittliffie 
^ns ordre toutes les parties de cette 
matière, de forte qu'à en c^iÉ^pSÉiftA tié' 
^abs ou • une mifCe cxint\x(é l & qu'en 
fittte â neiûà'Autr^ ch^ft que protér' 
fon concours ordinaire à k Nature > 
icïs^Mi&i^Mvûia^l^^ a 

établies; . ' - • 
- Dans celte iuppofition il décrivit 

étaient les loixdeUî^kau^ -Iliiiontra 
w 1 - enlUi** 
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enfuite comment la plus grande partie 1(^35 
de la matière de ce chaos devoit en 
confequence de ces loix fe difpoferôc 
s'arranger d'une certaine manière qui 
la rendoit femblabe à nos cieqx, &c. 

De la defcription de tous les corps 
imaginables qui pouvoient être com- 
pofez de cette matière^ il voulut pafler: 
à i'expofition de T Ame raifonnable, fur 
laquelle il crût qu'il étoit à propos de 
s'étendre plus au long. Il fit voir 
qu'elle ne peut être tirée de lapuiffàn- 
ce de la matière comme les autres cho- 
fes dont il avoit parlée mais qu'elle doit 
être expreffément créée. 

Il revojoit fon traité du Mon- X IV 
de pour l'envoier au Pere Merfenne, 8c 
& le faire imprimer à Paris avec le XII. 
privilège du Roy ^ lorfqu'il apprit laS^mnal* 
nouvelle de l'accident qui étoit arrivé g^hi^a 
à Galilée. Ce Mathématicien avoit '^^'^^^^^^^ 
été obligé par lesinquifiteurs du faint««f"itdi 
Office d'abjurer publiquement fon 
opinion du mouvement de la Terr« 
comme une véritable herefie & il 
avoit été renfermé dans les prifons de 
rinquifition. 

Cette aventure furprit d'autant 
plus M. Defcartes qu'il avoit d'un côté 
beaucoup de foûmiflion pour le faint 
fiége 5 & que de l'autre il étoit per- 
fuadé que l'opinion du mouvement 
de la Terre eft la plus vrai-femblable, 
& la plus commode poiir expliquer 



: Vw de ' 
h^x^ tous les pl^^oménes. C'eft fur cette 
^ hypora^è qu'il avoit cenftKuk k pius, 
: grande partie de ion Monde. De forte 
" qite oe la pouvant : pter fans f^drç le. 
refte tout de£ç<P;iaeux, il-aimà;mieur 
relïçîTéj (on traitp ,:,qu€,d^ie>fwre pa- 
Tœp-e éftrppié , qu de «'«potorMà ki 
mi^çj^BLte ji^meur des Inquifiteurs de 
Reine en publiàiu rhypotliéfe.q^Ui8 
^voient condamnée lans la compren- 
dre.. Il .vojUlu^,(ieantmoJy9kS, di^ofttt ua> 
tour nouveaii à fon, explication du 
9M>uy^WÇ9t,de Ift Terre,-,j ^.montrer, 
comment , a la ditrereace ;de. Gali- 
lée , on peut nier ce mçuyemçnt 
- .-quoi qu'eUeibitveritablemeni émpor- 
tée , & que l'hypothéfe de Copernic 
{] fubfiftc en ibn'entier. Ceiqu'ilhtuoi^ 

. pas pour '■. jcttcr de. la pouffiere 
' aux yeux de^ Inquifiteijrç ., que ppufi 
V_;'.; 'expliquer les . endroits de rEçritWe 
r^'-- qu'of a çoûtuine d'aikg^ conïjcjçft 
'i^34fentitnent- " ' ■' ' /. • ' ;' 
XIII, Lfi SEJOUR, de M. Defca^tes i . 
^xi f- Devénter où il.étok depuis lè mois. 
SSSÎjl'AvriÀ.de l'an i.6],x. \\xï produifoit 
-** Ùnë foiitudè fort éntiiùe & fort tran-t 
gviiile.^ • n'aiant point en ce lieu d^au- 
trè cbnvetûition que celle de fon ami 
Reneri quiy profeflbit la Philofophic< 
Mais comme elle étoit un peu trop 
écartée des grandes routes des Mefl^ 
gers pour l'entretien de fon cojnmer- 
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fçavans, il quitta cette demeure ran-ié^3^ 
née fuivante pour retourner à Amftcr- 
dam. 

Peu de temps après il fit un voiagei'^a«* 
çn Danemarc & en baffe Allemag 
avec-M. de Ville -Brcffieux, qui nedlviS 
profitoit 'pas moins de fes.inftrudions,^'"^" 
fur les chemins que dans leur maifon 
d'Amfterdam. Ce fut fur fes précep- 
tes 5 & principalement fur fa grande 
maxime que les chofes les plus fim^ 
pies font <r ordinaire les plus exieUçiztesy 
que M. de Ville -Breffieux inventa 
tant de belles machines pour les ufagcs 
de la vie. 

Il lui inculqua divers autres princi* 
pes fur lefquels cet homme a fait de- 
puis des expériences qui l'ont fait 
paffer pour un génie extraordinaire 
dans la Chymie^ la Méchanique, & 
rOptique. ^ 

Dans le temps que M. Defcartes XIV. 
quitta la ville de Deventer, Reneri en Reneri * 
fortit aufîi pour pafleràUtrecht oùle^'^^'î's* 
Magiitrat 1 avoir attire pourprofeffer^^^'^he. 

la Philofophie dans le collège qucTonî^^u-"^* 
devoit bien-tôt changer en Univerfité."'''^^* 
Ce fçavant homme qui avoit puifé 
tout à loifîr la Philofophie de Mr De- 
fcartes dans fa iburce lorfqu'il jouiffoit 
defaprefence^ fcfervit d'une fi favora- 
ble conjondlure pour rendre TUnivcr- 
fité Cartefienne^ illuflre dans fa nait. 
fance. C'cft ce qu'il fit avec tant de pru- 

E dcuçc 



9» ' ''rie 'Je la. 

icroit arrivé de troubles fî le zele pré- 
cipité de celui.qui vint après lui n'eûe 
" gâtéfk belle éconoimé/- - • - 
i5 j5 L'hiver ^fuivantfbani^t à M. Dei^^ 
Mfbfyt.carte8 delà matière àtnr dbfervatioiiér 
uî^''qu'a fit fur ]a nége à fix pointes , & 
fc«ago. paroccafiofl fur la grêlé & la pluie.. H 
en fit depuis lefujet du lixiéme difcours 
que Ton-Toit-dans le traité de fes Mé- 
téores. Mais fur tout il parut fi content 
des obièrvations que la nége qui tom-^ 
ba cet hiver lui fit faire , qu'il aurolt 
feuhaité que toutes les expériences 
dont il avoit befoin pour le reftede & 
Phyfîque p/!f^»/ luy tomber ainji des nués^ 

& qu'il ne fallût que des yeuxpour lesr 
connoître. 

Le (bavenir de fa belle folitude de 
Deventer le fit jenfuite retourner eix 
cette yiUe paur éviter les fréquentes 
vifites que lui âttiroit le fejour d'Am* 
Aerdam. Cinq ou fix mois après j c'eft 
à dire vers la fin de l'automne de Tan 
1 6}5.ilpaûk en Frife^ & alla ie retirer à 
Leuvarden ville principale de la pro* 
vince, à deux lieues de Franeker, ou 

avoir demeuré dés Tan 1629. Là il 
compofa y ou pour me fervir de fes ter-? 
ÎDes> il brocha fon petit traité de Me- 

chanique pour M. de Zuytlichem fon 
ami&fbn correfpondant qui étoitun 
Gentilhomme de grand mérite Con- 
feiUer &âecretaire duPrince d'Orange; 
- ' - Il 
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• Il revint à Amfterdam vers le corn- iSid 
mencement du mois de Mars , & il fit 
enpaffànt furie Zuyderzée une obfer-°«i^« 
vation fort curieufe fur les couronnes ; 
ou cercles colorez qui fe forment au-ch^^Jl^t 
tour des chandelles par rapport à nos'* 
yeux. Aianr appris à fon retour qu'un 
de fes amis travailloit à un traité des 
lunettes, il lui envoia genereufement 
celui qu'il avoit fait fur le même fujet. 
Son ami en prit tout ce qui pouvoit être 
à fon ufage , & il s'accommoda parti- 
culièrement de la partie du traité qui 
regardoit la pratique. Le refte ne fut 
pas entièrement perdujpour le public, 
& il s'eft trouvé depuis fondu dans la 
Dioptriijuede M.Defcartes. 

Vers la fin delà même année il per- 
dit le plus ancien de amis qu'il eût 
acquis dans la Hollande à la mort d'I- 
faac Beeckman Principal du collège de 
Dordrecht. 



LIVRE QUATRIEME.» 

Depuis i6ij.jup^u*en 1^58. 

^pRE's la refolution que M.Def-I.&II. 
^-^ cartes avoit faite de ne point laifîern fa.c 
imprimer fes ouvrages de fon vivant, r/rt. 
Il femble qu'il ne s'agifToit plusqueder^'ï;;;,'^: 
le tuer pour mettre le public en pofref-''''p'^«^ ' 

E 2 ûon 
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£on d'un/t(içn qui deyoit M âpparte^ 
iiir. Ses ami$ lui fireat £ûre rMexion 
£ar rioji^ce de fa conduite) 6c lis le 
tirinrent du danger .deiè ypir iinmoler 

à ia colçre publique en le jdétçrrninanc 

* à publier ce qu'il à voie mis. ci^étac de 
.YQirlcjour- 

|1 reduiût ce qui s'ea trouya parmi 

fcs papiers à quatre traitez, pour lc£^ 
quels il fit dem^adier le. ^Privi^ge dii 
Koi) qui lui fut accordé avec de gran- 
des -marquer d'eftime& de dii^i^oa 
le IV. de May. 163 y.pourfaire imprimer 
Jiian feuleiQcnq le^ quatrej uraitez. dom: 
il étoit queftion > mais eticpie tout ce 
qu'il avait écrit jufques-là 5 & tout ce 
qu'il pourrait écrire dans la fuite de (a 

Vie^ en telle part que h on lui fembleroity 

Cesq^re traitez qu'il vouloit faire 
pafièr pour les éilàisdefaPbilofophie^ 
furent imprimez à Leyde fous le titre 
4e DiJcoMTs de ia tnehode peur kien com^ 
duire Ja raifon^ ^ chercher la vérité dans 
*lf$ Jc^nces. \ ÈJus ia Hie^i^uf % kf 
Météores ^ ^ la Geo?/ietrie qui Jont des 
ejfais démette méthode^ , . , < 
Son deffein n'étoit pas d'enfeigner 
^ • r - toute & méthode dans le premief de 
ces traitez; mais de n'en propofer que 
ce qu'il eilimoit fufSfant pour faire 
juger que les nouvelles opiiiionsquiiè 
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lès Medeoresn'écoient point conçues à i 
la légère , & qu'elles valoient peut-être 
la peine d'être examinées. 

Il commence ce premier Traité ou 
Xiifcours de la Méthode par diverfes Con- 
fiderations fur les fciences. Il propofe 
cnfuite les principales règles de la 
Méthode qu'il a cherchée pour fon 
ufage particulier dans la manière de 
conduire fa raifon; Après il avance 
quelques maximas de la Morale qu'il a 
tirée de cette Méthode. Puis il fait une 
dédudion des raifons par lequeiles il 
prouve l'exiftence de Dieu & de l'Aihe 
humaine qui font les fondemens de fa 
Mcraphyfique. On y void enfuite l'or- 
dre des Queftions de Phyfique qu'il a 
cherchées avec la diflPerence qui fe - 
trouve entre nôtre Ame & celle des 
Bêtes. En dernier lieu il y fait une dé- 
dudion des chofes qu'il croit eftre 
requifes pour aller plus avant dans la 
recherche de la Nature qu'on n'avoit 
fait jufqu'alors. Il finit en proteftant 
que toutes fes vues ne tendent qu'à 
l'utilité du prochain : mais qu'il eft tres- 
cloigné de vouloir jamais s'appliquer à 
ce ^ui peut efire utile aux uns ^u'en nui. 
Jant aux autres. .\ 

Il ne prétendoit point par ce traité 
prefcrire aucune méthode à perfonne, 
mais feulement faire connoître celle 
qu'il avoit fui vie lui-mefme par le droit 
que lui donnoit la liberté de fe con- 

JE 3 duité 



, 9^ ^ Vk.Jk M. _ 

pif 3^ duire félon les lumières naturelles qu'il 

»yoic jreouëfiude Dieu, 
m. Le Premier cflai de cette Mé* 
saDiop-tbode eftle traité de la Hioftnqui par* 
tagé en dix parties qui font autant de 
Difcours ou DilTertations fort courtes9 
fur la lumière ; fur fat f^aâiaii; fur 
TceiL&les fens , fur les images qui ie 
éDrmehtdans leioadadeyoeal ; fur la 
vifion ^ fur les lunettes &la taille des 
verres. 

Le deflein de l'Auteur dans ce traité 
étoit de nous faire voir que Ton peut 
aller a(&z avant dans la pbilofopbie 
pour arriver par fon moien jufqu'à ki 
connoiifiatce des arts qui font utiles 
a la vie. 

Le traité qui fidt le focond eliai de 

fa Méthode eft celui des Météores qu^il 
a diviié en autant de parties que celui 
delà Dioptrique. 11 y traite des corp» 
terrellres > des vapeurs & exbalai* 
fons 5 du fel i des vents ; des nues j 
de la. pluie > delà nége^ôc delà gre{le> 
des tempeiles > de la fondre ^ & de^ 
autres feux qui s'allument en l'air i de 
i'Ârc-en^del > de la couleur dès nue» 
des cercles ou couronnes qui paroif- 
iënt quelquefois autour des a&rea^ d^L 
pàrhelies ou apparitions de pluiîeurs 
foleils* *' ^ 

• Le dernier des eflais de fa Méthode 
SaCeo- ^ traité de Géométrie qui com*^ 

pcend trois livres j o4 il s'agit pria* 

c - cipa- 
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cîpalement de la conftruâion des pro- Ï6<^j 
blêmes. Le deflein de TAuteur dans 
cet ouvrage étoit de faire voir par voie 
de demonftration qu'il avoit trouvé 
beaucoup de chofes ignorées avant lui 5 
& d'infinuër en même temps qu'on 
en pouvoit découvrir encore beau- 
coup d'autres , afin d'exciter plus effi- 
cacement tous les hommes à la recher- * 
che de la Vérité. 

' Mais on fe tromperoît de croire 
que M. Defcarres eût eu intention de 
donner les élemcns de la Géométrie 
dans cet ouvrage , qui demande d'au- 
tres leéleurs que des écoliers en Ma- 
thématique. Il s'étoit étudié dans les 
trois traitez qui précèdent celui-ci ^ à 
fe rendre intelligible à tout le monde, 
parce qu'il étoit queftion de faire 
comprendre des chofes qui n'avoient 
pas encore été enfeignées, ou dont on 
h'avoit pas encore donné les véritables 
principes. Mais voiant qu'il s'étoit 
fait avant lui beaucoup d'ouvrages de 
Géométrie aufquelsil ne trouvoitrien 
à redire j il ne crût pas devoir repeter 
dans fon traité ce qu'il avoit vû de 
bon & de fort bien démontré dans 
les autres. Ainfi^ loin de vouloir les 
rendre inutiles 3 il travailla à les ren- 
dre neceffaires en commençant par où 
ils ont fini. Deforte qu'il faut les avoir 
lûs pour comprendre fa Géométrie. 
Il fup prima les principes de la plus 

E 4^ grande 
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M6$? grande pa^^ie de fes règles, & Içurs dOr 

que plufieurs de ceux qui aufoimt Ivt. 
ù& autres Géometres> i^ai$ ^ui Xi'sM" 
roient acqui» qu'une ; C9»ao»fi&iic9 
CQiwnune dfçefteXçiçpceapourxqienc 
txés-di&cihmtnt , p«r«i^ à l'ioceUÂx 
^ence de fon écrit. ' ,t ' i, r.. o 

IV. . r Q-U o X Qjj B ,1^ .4qa^^tier«?,tjfle 

^wft» quatre traitez femblent d'abord ;aflea^ 
4e'^"éloî^éqs> ïL^aic en ibrte i^e^nonoins 
j^""' que les trois dernkrs eviïèntiMQeUaifiMi 
ttes-étroite acec le pj;eï»icr . Ç'eû pouç 
.cela qu'apiés «Toir propb^x^ <M\ui-r 
lillon d'une Jdetïiode ^ genei^e qu'ij|. 
Avoit adoptçe » ùas pCMurçant pretem* 
dre l'enfeiguer aux autres , il a diofi 
dansû. Dit^trique un fuj«t meilé de 
Philofophie & de Mathématique i dans 
Tes Jileteores > un de Fbilofophie purç 
fans mélange ; & dans fe G/««w<rie> 
un de Matlieautique puEç^ pour faire 
voir qu'il nty4uvoit rien cans tout ce 
«u'il pouiitçit avoir, de connoiflancea 
naturelles qu^il n'euft de^Tein de np» 
jportet & de réduire à certe Méthode, oç 
oûil^n'efperât réiiifir. p^fi|ufeœen£ i 
i)ourvû qu'il eût les expériences qui y 
ieroient neceM«^> & le temps ^ou)[ 
les coniîderer. 
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Defcarios. Liv. IV. lo^ 
Il n'étoit point d'accord fur ce fujet i 
avec ceux qui publioient que les ex- 
plications des chofcs qu'il a données 
peuvent bien être rejettées & raepri- 
ïees 5 mais qu^elles ne peuvent être 
combatuës ôc refutées par raifon. Car 
n'admettant aucuns principes qu'il ne 
crût tres-manifeftes, ôc ne confiderant 
rien autre chofe que les grandeurs^ les 
figures, &le mouvement à la manière 
des Mathématiciens ^ il s'eft exclus de 
toutes les refïburces que l'onfereferve 
pour fe fauver àu hctoiû , & il s'eft 
fermé tous les fubterfuges des Philo- 
fophes. De forte que la moindre erreur 
qui fe fera gliffée dans fes principes 
pourra facilement être apperçûë & 
refutée par une demonftration Mathé- 
matique. Mais àu contraire ^ s^il s'jr 
,trouve quelque chofe qui paroiiïe telle- 
ment vrai & affuré qu'on ne puifle fe 
renverfef par aucune démonllratioà 
femblable, cela ne peut fans doute être 
méprifé impunément 5 du moins par 
ceux qui font profeflîon d^enfeignet. 
Car encore qu'il fcmble ne faire autre 
chofe par tout que propofer ce qu'il dit: 
fans le prouver : il elt neantraoins tres^ 
facile de tirer des fyllogifmes de fes 
explications, parlemoiendefquelsil a 
crû que les autres opinions touchantleâ 
mêmes matières pourroicnt être ma- 
nifeftement détruites , &qucceuxqui 
voudroicnt les dérendre auroient de là 




^^b^ Vie de M. 

. 3 7 peine à répondre àceuxi^ , 

principes. ' ,"' r ^" -^•'f^' 
: Xà Ubmé qu'a a'prifé de-":^%rr 

ces Traitez en langue vulgaire plû tôt 
qu^en ^éUe. des fçavans i ^ d'y fup- 
primer fon nom ne lui a point fait d'af^ 
fiures^quoiqu^ii eût tout fujçt d'en aj)^^ 
preliender de la part des critiques. Mais 
îln'en fut pas de même de la diftribu^ 
tton qu'il fiÇ' faire de fes exemplaires. 
Il lui. futplus pernicieux de n'^en avoir 

Sr^fanlP^^^^ à M*de Merval ^c\û^(^^ 
»oCf^ 'ne connoiffoit pas mais quiprofélibit 

hitwSi k& Aîathématiques à «Paris > ' qu'il ne 

Defc'^. lui fut avantageux d'en avoir donné 
^ un grand nonjbre à la cour de France 
& à celle de Rome. M. de Robervalfe 
^tint offènlade cette omi(Son> & quoi- 
^qu'eUefutW P. MerfeBne jflûfc 
^ôt que de^It^.^efcartcs 1 il fe prépara 
^jàj^(\M^ii^Hvm Géométrie dë 

l^filyi-ci* Telle fut Torigine de cette 
ammpfité, immortelle ^u'il conçût 
colite lui, & dont il n'eut pas même 
!k di^ prétexte 
aux amis qu iTfçavoit d'ailleurs lui être 
comruuns avec M* Defcartes. ,^7 
, Pour refpirer de Témbarrâs que 
lui avoit caufé la publication de fes 
eâais 9 il voulut aller fe promener au 
jOéee de jireda ^ ville qui ne lui étoit pas 
' indiflerente à caufe du fejour de deult 
ans qu'il y avoit fait lors qu'il portoit 

lesjurmes. Après iaprife de cette ville 
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Defcartes. Liv. IV. 107 
par le Prince d'Orange il fit un voiage 
en Flandres^ & alla voir M. delà BaJJe^ 
court Gouverneur ou Commandant 
pour le Roi d'Efpagnedansla ville de 
Doiiay. Ce Gentil -homme qui étoit 
Tun de fcs meilleurs amis> n^'oubla rien 
pour le bien régaler 5 & il luiprocuri 
entre autres chofes la converfation du 
Dodeur Silvius pendant huit jours en- 
tiers. Silvius étoit Tun des grands 
Théologiens de fon fiécle ^ & le 
premier ornement dé TUniverfité de 
Doùay à^ipuis la mort d'Eftius. Il 
•parut très- fâtisfâit de M. Dcfcartes, 
mais il n'eût pas grand fujet de Têtre . 
d'unGentil-hommePolonois que celui 
-ci avoit amené à fa compagnie^ & qui 
avoitfouvent pouffé à bout leDodeur 
*dans les conférences qui s'écoient tè- 
:nuës chez; M. de la Baffecourt après les 
repas. .^ih^v^^-M 

M. Defcartes àfon tetour alla fe lo- " 



•ger dans Egmond le plus beau village ^Eg!' 

de la Nord-Hollande où Texercice de 
-la Religion Catholique étoit libre & 
' toutpubUc. A peine y fut-il établi qu'il 

s'apperçût des fruits que produifoit la 

ledture de fon livre. • ' ' - ^ 

L'un de ceux qui parurent des prè-n rt?- 

miers à lui en rendre compte fut IcPro^* 

Dodeur Fromond ProfefleurRoial des^em-** 

SS. Ecritures dans TUniverfité de Lou-^' c^f^ 
• vain. 11 lui propofa quelques objeétions"^^'"^ 

fur divers cjadioits.de fa Méthode > de 
r^- k ' E ^ & 
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. ^Qres> dont il.avoit lui-même publie 
'lHnTittité«a 169,1. qui avoic été fort 

:cftimé.M. Defcartes lui répohdit, &il$ 

jdeme«r er amis Iç refte (teiwrs jocus* 7 
iiUirépottdit auffiyiejpsjeinêmetempf 
j(ux Objeâiong d'im Mtode^ 
4ois établi à Louvaip luaromé Flem^m 
;^ui étoiîc de tes amis jdcpi« /quelque» 
jUifiées. Ces objeâions regafd^ieot 

jinent du cœur. EUes contenaient felôn 

^ «eac oe qu'oo pûttv<^^^ 
jraifonnablement fur^<:ert^ff^^^»liétw. 
iPiem.pius qui téiïioignoit ne les avoir 
:iaites que dans ledeûèinde 4ia2cxwt9^ 
^ pour QiieMX dq$;oUfVrir la vérité > 

.i^Bonnojtfe.i»^ lo»> 4 Mo Djsfeirttta 

répondu. ^ * ' :^fo^i 

.5fe wv îi \.f,\^ répQnfp qu'il fit au:Pefe Ciermans 
> rJProfçfifoWcJdea Matii^eaatiq^esau çol* 
tlége des Jefuitès de Loùvain n'eût pas 
:fn9i|iisi die fucçés. . il trouva les objo*. 
:^ion5 de ce Peré fort >udicieufcs & foyt 
Solides. Elles rovfkw^nt ia^pm«- 
trie & ies Météores, prîncipajis^ieiitflx 
i ,*f^ic0ncernoitie&qoijyieur§ ^el'Àrc- 
^ V : ^eiirciel. Le Per6 de ion* cofté parufrjfî; 
z,î. a latisfaitde laréponfequefitM.Defcar^ 
K>\a Hu*«es^'il coafentit: qu'on ânprimât fçs* 
, objc(2tions-avec elle. Il ne pût s'^m* 
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Befcartes. Liv. I V. 109 
plaifoit principalement en M.Defcar- i^îj^ 
55 tes 5 etoit cette hardieffe qui faifoit 

que s'écartant des chemins battus & 
,j des routes ordinaires 5 il avoit Faf- 

furance de chercher de nouvelles ter- 
yy res > & de faire de npu yelles décou- 

vertes. • -) 

M. Defcartes n'ayant point d'autre 
paflTion dans tout ce qu'il écrivoit que 
celle de découvrir la vérité 5 & ne fe 
croiaîit point capable d'en venir à 
boutfeulj cherçhoit pour ainfi dire 
des Adverfaires plutôt que dés Appro7 
bateurs > afin que l'obligation de leur 
répondre & d'examiner leurs .obje- 
ctions le rendît de plus en plus exacte 
& lui fît ouvrir les yeux fur ce qu'il 
n'auroit pu découvrir auparavant. 
• Dans cette vûë il attendqjt avec joyp 
.les objections que les Jefuites de 1* 
JFléche;) de Lou vain^ de Lille & de qucl,- 
•ques autres endroits lui avoient fait 
efperer par leurs lettres. Mais il fut af- 
fex furpris d'apprendre de quelques-uns 
d'entr'eux, qu'il était fort dans leur ap^ 
^frobaîion , qu'ils ne défraient rien en ce 
quil avait voulu expliquer y mais feule^ 
jnent eu ce qujl^ n avait pas voulu écrire^ 
. qu'ils dejnandoieiit fa Phyfque fa 
JMetaphyfque avec graiide i?]fancc. 

En France la lecture de fon li- Vi- 
vre operoit fur les efprits félon qu'ils Bon$ of. 
étoicnt bien ou mal préparez. Il fe m^'m^ 
trouva peu de chofe dans tout ce qu'il 
r avoir 
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^ . lié , . •/ ^ yie^dé'm'^'}^ 
§^6^j avoit écrit qui ne parût doutciÉS: poiit 
les'tm^ p 6c nouveau pour les aatres^ 
Les vrais fçavans ne furent pas eft^ 
fraiex' de tout ce qu'il y avoit de nou*^ 
véau i & irè poùwiè rendre^ rAu^ 
leur ' odiéux qti'^ ceux - qui^ étoiènt 
entêtez de leurs préjugez î ïnito^ik 
prirent occafipn de ce qui ièur pa- 
roiflbit doutéiut.potif lui histe â» ébr 
ieâions. ' - - * - ^ ' ' '"'^ " " * 

plus prbpres à'célai's^l'he s'ètoit déjà 
trouvé par avance deimcine femitnent 
qué iui dans plufieur^ eîîôfc^'dés • Ife 
temps qu'ils le vdîoienf a î^afi^;'!! au- 
toit pu duriibii!w"luipro{ii^ëe«diffr- 
cuirez fur divers endroits du fixiéme 
•BÉTcburs de fa Di«ptriqiièiou;4J tiiidtte 
tde U' Vifion d'une mâniérfe différente 
^^e dont jHycit!té^ 
iquer lui-memq cette matière. Il fe con^ 
•tcntia d^eiiparler au Peré Merfi^ne qui 
en écrivit à M. Defcartes. Il ne fe 
trouva point mal de quelques avis que 
'cclui-cî lui donna dans fa répohfe à ce 
■Pere. Après cela il n'eut plKs d'oht- 
^d^ions à fiaîre à fôn ami ; &c Imn de 
^îe fatigu.er avec beaucoup d'autres par 
Stet endroit ^ tm' {)eut* dire qu'il fit le 
Defcartes à Paris en /e chargeant de 
i * répondb'e pour cet ami abfent aux ob« 
'î' - jeftions qu'on ne voulut pas eavoier 
en Hollande. - 

* «A 
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Defcartef. Liv. IV. m 
•H ne fut pas le feul à Paris qui s'étu- 1 3 7 
dia à lui rendre de bons offices. M. Des Bons of- 
Argues qui s'étoit déjà emploié avec le M^d^* 
P. Merfenne pour faire réiiflir le privi- ^'^ucs; 
lége de fon livre contre les pratiques ^ 
défobligeantes du fieur de Beaugrand 
n'oublia rien pour le fervir auprès du 
Cardinal de Richelieu 5 & pour faire 
valoir fes inventions de Dioptrique à 
ceux qui approchoient de fon Emi- 
nence. Il lui fit fçavoir par le P. Mer- 
fenne que le Cardinal avoit écouté lés 
propofitions qu'on lui avoit faites de 
travailler à des lunettes fur les règles 
qu'il en donne dans fa Dioptrique. 

M. Defcartes crût devoir s'oppofer 
à cette entreprife 5 & il pria le P. Mer- 
fenne de témoigner à M. Des Argues 
' & aux autres perfonnes qui feméloient 
de cette affaire , qu'il leur étoit tres-ob- . ^1 
ligé delà bonne opinion qu'ils avoieiit 
donnée à la Cour de fes inventions de 
Dioptrique : mais qu'il ne croioit pas 
que les peiiÇées de M. le Cardinal dùffent 
s^abbaijjer jufqu^à une personne de fa forte. 
Ce n'étoit point par une modeftie de 
contre-temps qu'il refiftoit aux inten- 
tions de ces Meffieurs : c'étoit par la 
crainte qu'on ne réiiflitmalenfonab- 
fence^ & qu'on ne réjettât enfuitefur 
lui-même les fautes des ouvriers. Car il 
ctoioit que fa préfenceétoitnecefTaire 
pour diriger la main des Tourneurs ^ & 
leur donner de nouvelles inflrucStions 

à me- 
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kiS^^àméTure qu'ils avanceioient ou qu ils 
,^ nânqilacoiem. . / , ^ 

yH, . '. JE N T R. E les fçavans de France qui 

m" a/' M. Defcartes , il ne s'en trojiya poinç 
ri"c' Vtk fdtts-^iiiputw déplus cap?bk<5mç 
b Diop. ji/. Vertttétt , CQiiCi|iUâr ail Pari^ 
^nentaeïouloufe, l'un des premier^ 
hommes du fiéde pour les belles coÂ- 
.noiffancesijdei'ieiSprit , & fur tout pour 
4es MwbjBflWtiqijas. Pés le niois^dp. 
■<3NQyemt>r0 ill^yok envoie au Y^U&Xe^ 

jqaedeM. Defcartes : & cePercen,rô. 
çeut k réponfe dés le mçiisdepecen^- 
-bre , nonobftant la diftancè jdjes.lieux 
.qui pousroit feryir de piétexce à dçs 
vretardemens^' •• , , ■ -, 
obje--'^ ijaua^e- mêm^:£Qi;nps itf. P<;// qui 
ÎÉï;f-;étoit i»tir few^a^^ de-r Artil- 
:'jierie & Ingénieur du Roi , & qui fut 
U«puis Imeûda^tiJfes F^rti^cations , 
.aufli fur le même Traité delà DioptEi- 
X que de» objet^ns que M. de Fermât 
.'trouva pour le moins aulfi hoûnes^c 

Ktth a» M. de Fermât avant que d'avoir ip^ 
Siri^i/çû la Jéponfç à fes objedions , fit ea- 
Slw voier en dUigence à M Defcartes par 
le P. Merfenne un écrit Géométrique 
. dë fa.Gompofition, de Maxiams & Mp- 
nimiSi c'.eltàdire des plus grandes ér^f* 
; ^unnàtes «fimtitez, : & pour ne pas en- 

• (^dre -déclarfii. ip» mvj^^ M:S#^3F^ 
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Defcartes. Liv. IV. 113 
il fe fervit de celui dé M. Carcavi^ 1^37 
Lionnois foh ami y qui étoit alors fon 
confrère au Parlement de Touloufe. i ^ 
Ce prefent que M. de Fermât fai- a? t'"* \ 
foit à, M Delcartes n'étoît pas feule- 
ment Une marque de fon eftime &de^^^^^^- 
fa reconnoiirance 5 mais encore un "^^^^^^^ 
avertiffement de ce qu'il croioit que 
M. Defcartres avoit oublié fans y penr- 
fer ) ou omis mal à propos ^ dans fa 
Géométrie. Cela fit un nouvel incir 
dent dans la petite querelle que M. 
de Fermât vcnoit d'exciter ^ & qu'il 
croioit être en étatjie termmerenpeu 

de jours.- ..a î 

Mais il ne lui fut pas aifé d'éteindre 
ces premières étincelles. Le feu de la 
difpute prit de grands accroifTemens par 
le zele de ceux qui voulurent y entrer: 
& elle roula toute dans la fuite fur deux 
points importans ^ dont Tun regardoit 
la Dioptrique ^ & Tautre la Géométrie. 
Voila le fujet de cette fameufe querelle 
qui a duré même au delà de la mort de 
M. Defcarres. Voilà ce que M. de Fer- 
mat appelloit fa petite guerre contre M. 
Defcartes; & ce que M.Defcartes ap- 
pelloit fon petit procès de Mathematia^ue yjJJ - 
contre M. de Fermât. 

Fendant que M. de Fermât au ^ 
milieu des occupations du Palais & de de ro. 
fes affaires domeftiques s'appliquoit à^oai 
faire une réplique à la réponfequeM. ^tcUne 
Defcartes javQit faite.à fcs objections 

• fur 
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flfjyfur la Dioptrique, le P. Merfenné re^ 
eût ksxemarquet é«M.Œ>elcm6S fyfar 

Ion Traité de Maximis ^ Minimis, Mais 
au lieu de les envoier droit à M. de 
Fermât fuivant Tintention de M. Def- 
car tes>il jugea à propos de les faire voii: 
, : . àdcuedM^ousparàGyi^s-de^'K^ 
' ^ giftrat qui étoi^nt à Paris. L'un étoit 

en la Cour des Aides d'Auvcsrgtte j Tau- 
^tre étott JM. deR0tefvéJ Profeifeur des 

Mathématiques à Paris. 

Ces MeÉmrs erure&e deVok époii^ 
i er la querelle de leur ami ^ & le voiànt 
occupé de fa réplique fur la Dioptrique^ 
dls^le difpenferént du foin dé pourfuivre 
la querellede Géométrie ^ & ie chargé^ 
Tcnt de répondre aux remarques de M. 
Uefcartes contre fon Traité de Maximis 
Minimis. M. Deiéarcês ftiant iô leur 
rcponfe avant que d'avoir reçu la repli- 
i quode FerBMt loiiâ leur z^ele^ ap- 
prouva 1 es difpoficions de leur cœur y & 
juge^ M« de Fermât heureiix d'avoùr été 
prévenu d'un tel fecours dans un lî 
grand befoin. U ne put même s'em- 
pêcher de concevoir de Teftime pôurîa 
. ; capacitédont il vôioitdes Biar^ues danâ 

kur écrit : mais ily tW>ttVé que #lb 
,^ • voiettf bien rempli les devoirs de Tàmi- 
tié^^^garddèMi^F^èr^ l^^k^ 
toient aflez mal acquitex de la coiïi- 
miifioB qu'ils aiv^cnefit psi£t dé 1« dé« 
'-4*-^-. charger^ & de k défendre. - - 
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De/cartes. Liv. I V- ii Ç 
Cet écrit qui étoit tout entier du 1^3% 
ftile de M. de Roberval fut refuté par m. Dcf- 
M. Defcartes avant la fin du mois de leur re« 
Février. Et la réplique de M. de Fermât p'*"'*' 
touchant la Dioptrique étant enfin ve- 
nue dans le même mois 5 il y fit fur le 
champ diverfes réponfes qu'il adrefla 
àfes principaux amis, une à M. My- 
dorge 5 un autre à M . Hardi 5 une troi- 
fiéme au P. Merfenne. 

V o r A N T qu'il n'y avoit aucune ne- IX^ 
cefli té qui eû t obligé M. de Fermât à lui Proce. 
. envoier le traité de Maximis (^;* Minimh^^^'^J^^ 
à examiner 5 il avoit pris cette adtion 
pour un défi. La manière de l'appellerj^^g^^^ 
jointe au mérite & à la dignité de la carte». " 
perfonne qui lui envoioit le cartel 5 
l'empêcha d'éviter cette rencontre. 
L'écrit qu'il envoia au P. Merfenne 
contre le Traité de Maximis ^ en étoit 
uneefpece d'acceptation. La ville de 
Touloufe & le defert d'Egmond é- 
toient des extrémités où il paroiffoit 
difficile que les parties puffent agir: 
& elles avoient affez de fierté pour ne 
vouloir pas avancer l'une en faveur de 
l'autre. La Providence y ménagea un 
milieu j &difpofa tellement les chofes 
que la ville de Paris où étoient leurs 
habitudes 5 leurs amis & leurs ad vet fai- 
res > devint infenfiblement le bureau 
où leurs difFerens dévoient être exami- 
nez. Le P. Merfenne fans y fonger 
avoit donné lieu à cette difpolition en 
' • met- 
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mettant entre les mm» de Meffido» 

" Pafcal & deRoberval à Paris 1 écrkdç 
' M« Defcartes qu'il devint envoier à 
Touloufe pour M. de Fermât. Ces 
deux MelEeurs ^'éunt changez, de rér 
pondre pour M. de Fermai lembloient 
Hgir fuivant lamémedij^i^doa^sla 
connoître. M. Defcarces de fon côté 
^'étant mis fixi devoir de rqpond^^e à ces 
<iéux Meffieufs parut cônfendr que ro|| 
•V ' connût de fon aâkire à Paris. . 
it Mf. Mais pui^ue cea Meifieurs avoieiit: 
iP^.jugé à propos de fe rendre les Avocats 
À'I^Mldefapartie» il leur fit trouver bon qu'ik 
ne fe rendiflent pas fes juges, ou qu'il 
^^&ies récusât avec quelques autres des 
fafîr ^^^^ Feririat. Les autres Ma^ 

I^tc d!r thematidens que Ton auroit pû enga- 
^n^t. ger à connoître de cette affaire n'éi- 
toicnt pas fans doute en petit nombre 
à Paris. Mais les uns n'étoient pas en 
état d'entendre affez. parfaitement la 
t7éometriedeM.Defcartes> les aunes 
n'étoient pas affez connus de lui;, li Ton 
en excepte deux illuAres Géomètres > 
au jugement defquels il pouvoit fure- 
rement s'en rapporter. C'étoient M. 
Mydorge & M. Htfdi qui paiibient 
tout publiquement ^ur fes intimes 
âmis. Cette coxifiderationiielesrêDdoic 
pas moins recufables à M^^deFerinat^ 
que M. VûiàÛL & M. de Roberval Té^ 
Voient à M. Defcartes pour leur amitié 

avec M. de Fermât. U fallut donc fere-^ 

foujire 
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foudre à les choifir non pour Tes juges 5 
mais pour fes Avocats: ou pour parler 
aux termes du cartel prefenté par M. de . 
Fermât , M. My dorge & M. Hardi fu- 
rent retenus par M. Defcajtes pour être 
fes féconds , & pour être oppofez à M- 
Pafcal & à M. de Robert 'al , qui s'é- 
toient ojfferts à M. de Fermât pour le fé- 
conder dans le combat. Le P. Merfen- 
ne fut prié de demeurer dans la neutra- 
lité 5 & de fe contenter de la fondion. 
defimple fpedateur, afin de ne deve-^ 
nir fu4)C(3: à aucun des partis dans les 
fervices qu'il devoir rendre aux uns de 
la part des autres. ; , 

M. Defcartes envoia incontinent à 
M. Mydorgc , & à M. Hardi les pie- 
ces & les inftruâions neceffaires pouï 
la connoiiîance de fon procès de Ma- 
thématique : & il leur recomman- 
da en même temps d'oublier ou de 
fufpendre les fentimens de leur ami- 
tié 5 pour ne fiiivre que les règles de 
la juftice & de la vérité. Si M. de Fer- 
rnat eût pris trois Avocats de fon cô- 
té, M. Defcartes n'auroit pas manqué 
à prendre pour fon troifieme M. des 
Argues 5 qui n'étoit ni moins hâbile> 
ni moins afFeélionné à fon égard que 
M. Mydorge & M. Hardi. Il pria au 
moins le P. Merfenne de lui commu- 
niquer toutes chofes de fa part, & de 
lui donner la ledure de toutes les pie- 
ces s'il le fouhaitoit. 

Entre 



iiS ^rte àe M. " 

£ntreautres,piecës , il avok etivdié * 
en droiture à M: Mydorge la réponfe à 
récrit de Meilieur$ Pafcd & de Rober« 
val. M. Mydorge la fit porter auffM?èc 
à M. de Robervâl par le P. Merfenne. 
MJ de Robcinral' fins kififo? rallentir^ 
k chaleur où l'avoit mis la leâure de 



une réplique fous le nom des deux amis 
dg M. de Firmat y c'^-à-dire» de M. 
Palcal & du fien. Mais ou il impofbit 
pjDor cette fois à M. Pafcal $ ou il avoic 
parole de lui pour continuer en fort 
fiom lardifputede M. de Fermât con- 
tre M. Defcartes. M. Pafeal n'étoie 
plu^ à Paris pour lors. U s'étoit éloi- 
gné de la viUe à roccafion de quelques 
troubles excitez au fujet de l'un de fci 
ttikk . ' Auffi M- de Robeival eot- il aflez- 
de bonne foi pour marquer fon abfen- 
^> en ibuferivant feul à leur réplique 
xiommune. M. Pafcal n'eut prefquc 
plus de part à cette difpute » parce qu'à 
Ibn recoixr il fut fait Intendant de juftioe 
àRoiiené 

V- LadurefiédesmtoièresqueM.Def^ 

cartes remarqua' dans le ftile de cette 
réplique iuifit jugér que^Nf -Piafcalétoit 
Véritablement abfent j où qu'il n'avoit 
f>as ca dt part à la compofîcibn de cet 
écrit. ■ C'eft pourquoi fe trouvant rebu- 
té d'abord du peudepolitçilèdeM.de 
•Roberval&de fa precipitationj il man* 
daauF.Merienae qu'il a'étoic pas rei 




folu 
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folu de lui répon;dre^ puifqu'il fe 
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qu'ail fe mettait en celere au lieu d'i- 
micer Thonnêteté & la modération 
avec laquelle Meflîeurs Pafcal & de 
Fermât , en ufoient à fon égard- Il le^ 
pria cependant d'affurer M. deRober* 
val qu'il étoit fo7i tres-humhle ferviteur"^- 
qu^il ne s^offenfoit pas plus de tout ce^ui 
éioît dans fon écrit que Von fait ordinaire-» 
ikent dans le jeu de la colère de ceux quiper^ 
dent. M. de Roberval malgré la fîngu- 
larité de Ton humeur auroit fans doute » 
été fatisfait de tant d'honnêteté : mais 
le P. Merfenne qui avoitun talent par- 
ticulier pour commettre les fçavans en- ' 
tre eux 5 & pour prolonger les difputes,. 
craignant de voir fi-tot finir celle-ci, 
n'eut point de repos que M. Defcartes 
rie lui promît une réponfc à ee fécond 
écrit. 11 la lui envoia au mois d'Avril, 
mais il prit garde de n'y rien laiffer glif-^ 
fer qui pût remuer encore la bile de M. 
de Roberval. 

Cependant M.de Fermât com- 
mençoitàfelaflerdeladifpute: &crai-pi^^- 
gnant que le zele de M. de Roberval ^^'r»*^ 
ne la fit prolonger , non feulement il^c^M. 
lailTa fans repartie ce que M. Defcar- 1 c,'& 
tes avoit écrit contre fa dernière re-al^^aîca 
plique touchant la Dioptriquc , mais^^^i.^*" 
il écrivit encore au P. Merfenne pour 
le prier de faire fa paix avec M. Def-' 
carres ^ & de lui procurer en même, 
temps rhonneur de fa connoiflance. ' 



D'un 
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ï)'an autre côté.M; Mjdorjge 6cm 
Hardi qui foufiroient avec peine qu un 
homme du mérite 6c du rang de M. 
de Fermât 'fe broiiiUât fi mal à .propos 
ivec M. Defçartes , foiigeoient aux 
ino ïens de les réconcilier , & de çlian- 
ger leur difpute en une correfpondance 
parfaite, dont il pûffent goûter les 
Ituits dans une communication mu- 
ûielle de leurs lumières. Ils en parlè- 
rent au P. Merfenne, qui follicité d'un 
aîitre côté par les avances de M- de Fer- 
mat ne put fe défendre d'en écrire à M. 
Dcfcartes, non -obftant l'envie quU 
auroit eue de les voir continuer. 
■ M. Defcartes en reçût la propofition 
aVec beaucoup de joie & après avoir 
remercié Meflieurs Mydorge & Hardi 
d,u fuccés de leurs bons offices , il char- 
gea le p. Merfenne de marquer à M. de 
Fermatfon eftimeÔc les difpofitions de. 
fon cœur à fon égard. M. de Fermât 
aiantreçû du P. Merfenne toutes les af- 
furances qu'il pouvoit fouhaiter de la 
part de M. Defcartes , fe donna enfin la 
fatisfaction de lui écrire en droiture 
pour lui ofFrir fon amitié Ôc fes fervices. 
L'acquifition d'un tel ami pouvoit être 
contée au nombre des meilleures fortu- 
nes de M. Defcartes. Il connut parfai- 
tement le prix d'une amitié fi impor- 
tante, & il y fut fi fenfible qu'il n'eut 
point de termes affez. paflionnez pour 
l'en remercier. 

Afio 
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Afin de n'être point fatisfait à demi 
de fa reconciliation 3 il voulut qu'elle 
s'étendît auffi jufqu'aux deux amis de: 
M. de Fermât qui avoicntprisladéfen-* 
fq.de fon ](^çrit Géométrique de Maxi^ 
VWi \& JSûnmis. Il pria le P. Merfenno 
dè leur témoigner qu'il ne reclierchoic 
rien tant que Tamitié des honnêtes 
gens 5 Ôc que par cette confideration il 
fàifoit beaucoup de cas de la leur. M. 
PafcâJ "j. repondit en homme d'hon- 
neu^: mais M.de.Roberval fit bicn-tôt 
coniioître quefon cœur n'étoit pas fait 
pou^'.M. Defcartes. Il n'enétoitpasde 
même de celui de M. de Fermât. Mais 
çequieft affez ordinaire dans des amis 
qui ont dès lumières différentes ^ ileil 
certain que leurs efprits ne fuivirent 
pas toujours la loi de leur cœurs. M. de 
Fermât- perfuadé comme auparavant 
de la bonté de fa Méthode, (c'eftadire 
de la règle qu'il s'étoit faite pour trou- 
ver les plus grandes ^ les moi?idr(s quan- 
titez en Géométrie ) avoitpeine à con- 
venir des exceptions que M.Defcarces 
y a voit apportées pour la rendre bonne. 
Il .eut fur cela diverfes conteflations 
non pas avec M. Defcartes , qui devoin 
fon temps & fes talens à autre chofq 
qu'à la difputc , mais avec le jeune 
Gillot qui avoit été domeftique de M.- 
Defcârtes >"Vvec M, Chauveau . qui 
avoit été fon compagnon d'études à 
U Flèche ^ avec M. des Argues ôc avec 

F d au- 
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t^$8 d'autres Mathématiciens > qui depuis 

cet éclat fe déclaroient Carte{îens de 
jour en jour malgré ta^ jalouiie de 
de Roberval. • * ' • ;i 

M. Ha- Pour Fautre difpute de M. de Fcri 
M^ci^.ftlât qui conicernoitlâDîbptriquCî ilnë 
SSrw's'avifa point de la réveiller du vivant! 
cou- de M.Defeftrtes. Mais après A tnort; 

vaincre r ^ ^ 

M. de il S en expliqua d une manière a vou* 
loir notts-feire daùtcf qu^H Fcûtplei^ 
nement iàtisfait. Comme il fembloit 
fiiVitdr de tempi^ ént temps qiidqu^uii 
des amis de M. Defcartes à rcprendré 
^tte ancienne queréile > M. Rohaulc 
lui répondit d'abord. Après quoi M. 
Çlerfelier s^oflFrit > & terrain» la aue^' 
relie à la gloire de M. Defcartes^ôc à la 
fatisfadtion de M. de Fermât .qui lui 
tendit les armes. " - ' 

XI. M.Pétit ne fut pas fi long-temps 
& à fe rendre fur les dimcultez de Dtop-* 
XIL trique qu'il avoit propofécs è M. DeC- 
DijpufM cartes. Il profita de Tavantage qu^il 
r«ir.* ' avoit fur M. de Fermât par le moien de 
iès expériences > qui s^accordant mer* 
veilleufement avec la doélrihe de M. 
DefoMrtes ne fervireat pas peu aie de^ 
fabufer ^ & à lui faire rechercher de 
bonne heure fon amitié. Il devint 
même deux ou trois ans après Tun des 
atelez feûareurs de fa Philofophic > 
après ifue la leâiiré de iês Méditations 
Metaphyûques l'eût tiré de quelques 

iurrexîiiencedejPieir> 

la 
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k diftincSlion de l'Ame d'avec le Corps i() 3 5 
dans les hommes. 

La difpute que M. Defcartes eut jj^^^'^^^.^*- 
avec M. Morin Profefleur Roial des 
Mathématiques à Paris lui donna plus 
d'exercice que celles de M. Petite mais 
elle le fatigua moins que celle de M. 
de Fermât. Elle commença le 22. de 
Février 1638. par des objections que 
M. Morin lui fit fur la lumière. M. Def- 
cartes en fit tout le cas que meritoient 
des objeûions qu'il mectoit au nom- 
bre des plus folides d'entre celles 
qu'on lui eût encore formées contre 
fes nouvelles opinions. Cette eftime 
enfla le cœur à M. Morin qui voulut 
montrer par une réplique à fa réponfe 
qu'il n'en étoitpas indigne. M. Def- 
cartes fit une féconde reponfe , dont 
M. Morin feignit n'être pas entière- 
ment fatisfait^ & voulant fe procurer 
rhonneur d'écrire le dernier , il fit 
une nouvelle réplique à laquelle il 
témoigna qu'il ne fouhairoit pas de 
réponfc. M. Defcartes acheva de re- 
connoître à cette marque le caraâierc 
de l'e/prit de M. Morin. Il ne vou- 
lut pas lui refufer la fatisfadtion qu'il 
defiroit de lui 5 puifqu'elle luicoùtoic 
fi peu. 

L'occafion qu'il eut dans le méme^/Bei^/ 
temps de réfuter un aifez mauvais li-g'*"^-. 
vre 5 lui fit faire uue diiTertation de 
Geoftatiquep c'eft à dire, fur la queftioa 

Fa de 
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f^38de fçavoir û un corps pé& plus ou 
moins étant proche du centre de la 
teriequ^en étant éloigné? LeHvrcijui 
y avoitdoiihé lieu avait 'pour-auteur 
le Sieur de Bcaugrand &cretaire dû 
Roy i àflezffiédiocre Mâtfaetnatidenf 
«iais qui ne fe faifoit pas aflez de ju- 
ftice en ce point. - Il'écoit ami de m. de 
Fermât > & ennemi de M.des Argues. 
La conûderation de ce dernier Tavoit 

■ 

porté à reifdre de mauvais offices à 
id. Dcfcartes> à caufedu zele avec le- 
quel il yoioft que cdui«et s^attachoit 
\ â le fervir. Il n'avoit pu s'empéchcr 
teeme de faire gliflèr dans Ton livre 
quelques traits de (x mauvaife volonté. 
M. Defcarccs auroic peut ^ être bien 
fait de refifter au defir de ceux qui le 
portoîent à le réfuter, pour ne pas fe 
rendre fufpecîl de teflèntiment. Mais 
il fè releva promtement de cette foi- 
blefley en révoquant la permiifion qu'il 
avoit donnée d'imprimer cette réfu- 
tation > & eniadéaK:hantde fou petit 
traité de Statique ou Gcoftatique, au- 
quel il ne prétendoit pas interdire la 
lumière. ' 

XÎTI. C B F u T cette même année que 
XIV. s'éleva parftii les Mathématiciens de 
France laqueiUon faœeufe de la Rou^ 
ktti , dont on âetrouvoit aucun vdH* 
HV^f" gc> ni parmi les anciens , ni dans les . * 
S'cfc»: livres <raucu&<iesMethémftàciensqui 
«voient vécu juT^u'àlors, quoiqu'il ni 
" ait 
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ait rien de plus commun que cette li- i6i% 
gne 5 & qu'elle ne foit guère moins fre- que- 
quente dans Tufage d u mouvement que 
la ligne droite &k ligne circulaire. 

La Roulette n'cll autre chofequele 
chemin que fait en Tair le clou d'une 
roue quand elle roule de fon mouve- 
ment ordinaire j depuis que ce clou 
commence às'élever de terre ^ jufqu^à 
ce que le mouvement continu de la 
roue Tait rapporte à terre après un tour 
entier achevé. Mais dans cette défini- 
tion il faut Tuppolerpour la commodi- 
té des opérations géométriques que la - 
roue ell: un cercle parfait i que le chu 
eft un point marqué dans la circonfé- 
rence de ce cercle i & que la terre que 
touche ce point en commençant & 
en finiflTant fon tour eft parfaitement 
unie ou plane. 

, Le P. Merfenne fut le premier qui 
la remarqua^ & qui lui donna le nom 
de Roulette. Il voulut enfuite en re- 
connoître la nature &les proprietex. 
Mais comme il n'étoit pas auîU heu- 
reux à refoudre les belles queltions 
qu'à les former ^ il n'eut pas aflcz de 
pénétration pour venir à bout de celle- 
cy. Cela l'obligea de la propofer à 
d'autres. M.deRoberval fut le premier 
qui démontra que l^efp ace de la Roulette 
cjir triple de la roué qui la forme. Après, 
cela M. de Fermât & m. Defcartes, 
en donnèrent la démonftration i & 

" F ,3 leurs 
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1^38 leurs folutions fe trouvèrent non feii* 
lement diâèieiiites Tune de l'autre ^ 
mm encore de celle de m. de Rober- 
val. Le P. Meriênne aiant mandé à 
lA.Defcartes queM.de Roberval trou- 
voit ià demonflration trop courte 
foœ eâre bonne > iien receut làdefius 
les éclairciflemens qu'il fouhaitoit. M. 
Defcarte$ en lui envoiant une expli<<* 
^ cation fort ample de fa démonftratioa 
de la Roulette > Tavertit qu'il n'y 
avoit rien à changer dans certe d^ 
jnonftration > & que réclaircifTement 
* qu'il venoit d'y ajoûtn n^étoit diffus 
qu'afin de pouvoir être entendu par 
ceux qui ne fe&rvbknt point d'Ana^ 
lyfè, les autres n'aiant befoin que de 
trois coups de ^lumo pour la trouver pas 
le calcul. 

Dans diveriès queitions dépendaa-^ 
tes de celle de la Roulette il fe trou- 
voit jîluiieurs chofes dont M. Rober* 
val temoignmt n'tvôir pomt de con^ 
noiilance. Il fallut pour l'en inftruire 
que le Fare Merfeniie recourut à M. 
Ûefcartes fa reflburce ordinaire ^ & il 
en reçût toutes leis folutions que lui àc 
M. de Roberval pouvoient fouhaiter. 
Avec ^ recours ^ <elui*ci donna en- 
core deux autres folutions, dont Tune 
fut Ul dimenfion du folide de la Roulette 
éutolfr dBh'Ukafe ; Vmtxt ^ Pini>entim 
des tangentes ou touchantes de cette ligne. 

l/km il B'eut pas pour ces petita£srvice« 
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dé M. Delcartes toute la reconnoif- 1(^^38 
fance qu'on en devoit attendre. Sa 
diffimuiacion & les procedtsres indtre£ies 
4e fa conduite dégoûtèrent tellement 
M. Dcfcartes 5 qu'il ne voulut plus 
avoir de part à ce qui fe paiTa depuis 
touchant la Roulette. Dés la fin du 
mois de Septembre 5 il tacha de s'en 
débarraCTer pour une bonne fois ; & 
fans prétendre rien à la gloire de cette 
invention qu'il lailToit de bon cœur à 
M. de Roberval pour s'appliquer à 
d'autrci; choies, il écrivit au Pere Mer- • 
fenne, afin qu'il fit fçavoirfon defifte- 
ment à tous les Mathématiciens qui 
s'en mêloient. 

La Raison qu'il alleguoit pour XVI. 
fedifpenfer de travailler davantage fur n re- 
la Roulette étoit qu'il renonçoit tout ^ cco! 
de bon à la Géométrie. Cette nouvelle 
ne plût pas aux Géomètres de Paris du 
nombre de fes amis. M. des Argues 
fur tous les autres ne pût s'empêcher 
d'en témoigner fon déplaifir. M.DeC- 
cartes le prit en bonne part 5 & pour 
l'ôter d'inquiétude y il lui fit fçavoir 
par le P. Merfenne que fon renonce- 
ment ne rcgardoit que la Géométrie 
abftraite : mais qu'il continuëroit de 
cultiver une autre forte de Géométrie 
qqifepropofe pour queftion l'explica- 
tion des phénomènes de la nature 
comme il avoir fait dans cequ^il avoit 
écrit des Météores , &c. 

.IL F 4. Il 
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«2« :jlViede'M^>^, 
t6§8 -. Il voulut dcxnjDcr dôs.ttftH^ds plus 
S4 co«fi précifes de la cdnfidfer«doft:qll^ wrcÂt 
p^uM.pour cet amii aiaji^; fçà ^4es 
^^^."^y çndroi&ide fa Géomecrife im|iriiAé&) 
où il avoir affedé d'être obfcur , lui 
âiiâpdeot de k jpsixsùr ii' voulut lui 
en donner lui-même iës ëdaircilïë- 
meos par uniégriti^^U^iisfic ecprèà > 
pour lui faire dbnnoitre jufqu'Dà' al-^ 
ioit k xeie qu'il avoic ^our^^ ^ii»^ 
.Vice. ' ' . , ; « f.i^! - »• l^imnl 
: Guue CCS éclairpiflenwûs fur quel* 
ftoà. qJi^ eûàx^ u. lie* 

rn^fie. ^i^paeg . 5 . il confentit qu-un Gentili 

prie une introduction régulière ôc fui* 
.1/7 "ÂeiiQjfiûftlEe ià :G€(Dmeme f ^oar ea 
\, ..èiCiliter rintdligeuce à toutes forte* 
. de AedcuK^ '-.Eile fut xrouvie excel* 
• V * lénte & fi ^courte 5 qu'on C3h« ^a*il eA 
étoic Fauteur • Geux qui fe plaignirent 

. -de conûderer quR cietoét une. inrro- 
^uâiM & • note^r uir dCcï^^ 
Jidai^ jon. pQUVoitr donner le titre^ de 
tjQœtâeittairâ iiux t.exoeUemes^ notes 
w««<îc^ue M. de Beaune Confeiller auPrefi- 
lUw^ dkI*de£liois $ . âs^ pette muse année £ur 
ià Géométrie de. M vDefe«tes:>-i 'M 
. sTytUcuiisa^rimaiiuinefûr^paiiÊ^^ 
. conformerkMpwfécnde;!?^ 
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M. de Beaune avoit pu reconnoître 1^38 
des chofes qu'il n^avoic mifes dans fa 
Géométrie que d'une manière très- 
obfcure. > k . 1 - 

On peut conter encore au nombre ^^'f 
des principales accupationj. que M.Hthmc 
Defcarres eut cette année Texercice^TcM. 
que lui donnèrent les- deux premiers rroi» à? 
Arithméticiens du fiécle M. de fainte fjdc?'' 
Croix & M. Frenicle far diverfesque-. 
liions de nombres. Mais la rcponfe. 
qu'il fit à celles de M. de fainte Croix 
aumoisde Juin^ le fatigua tellement,' 
qu'il conjura le J?.çre. Mçrfenhe de ne. ^ 
lui en plus envoler aucune de cette' 
nature 5 telles qu'elles puiTenteftre. Il 
tâcha auflGîdefe défaire. des problèmes 
&des objections fterilçs des autres^fous. 
les prétextes Tés plus hiôrinétes qu'il pût 



imagmer. 



Ainfi las de porter la qualité prie- Jl ^^*,f* 
reufe d^oracle 5 ilfe difpenfa prefquepon- 
entièrement de repondre avant la fin probié- , 
de l'an 1(^38. & il fe contenta defai-"""'* 
reun triage des meilleures objcdions 
qui lui avoient été faites jufqu'alors y 
éc des plus beaux prpbié_mcs, qui luic 
avoient été propbfeZ j pour les fàire^ 
imprimer avec les réponfcs 3 quand il 
plairoit à celui à qui il' appartieîit à£ 
difpofer de toutes chofes^ 
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LIVRE CINQUIEME 

â • ^ # 

I. PENDANT qu^ii fttiguok M.* 
»^R^o« Defcartes en France par des objec- 
^c^^t dons & des problèmes^ on ne ibngeoit 
Dcfw. prefque en Hollande qu'à fe dépouiller 
g?^!. de la vieille philofophie pour prendre^ 
ikl^. la fienne. L'Univerlité d'Urrech qui' 
' fembloit être née Cartefienne .) apréa 
qu^on eut ftit venir deDeventer le Piro-* 
feflèur Reneri pour prévenir même 
fon éreâion^ ferempliffoit infenfiUe-» 
ment de les difciples fous la diicipline 
4edet hébileiiûminÊ.^ ' ^ 
^ ^ Celui qui fe diftinguale plus > futuar 
- jetmè Médecin noiiUBé Hemi de Rûi% 
. * dit Regius y à qui Rerieiri communi- 
qua cette métkûd6 cxcdlente qu'il 
avoit reçue de M. Defcartes pour con- 
duire fa r^on dans la recherche de 
toutes fortes de veritez. Regius né 
borna point fa reconnoii&nce à Re- 
neri , ttiais lî la fit remontet jufqu'à 
M. Defcartes ^ pour lequel il conçût 
lors une baute eftime. Ce n^é» 
talent encore là que les fruits des con- 
verfktiofis de Reneri. Le livre de M» 
Defcartes vint enfuiteàparoître. Re» 
nus fe montra des plus ardens à le 

> ' lircj. 
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Dejcartes. Lîr. IV. 131 
lire y ôc Teftime qu'il avoit conçue 16^6 
pour M. Defcartes ^ fe tourna incoU'- 
tinent en une vraie paffion. 
j Non content de s'être imprimé dans 
refprit les principes de fa nouvelle 
Philofophie 5 dont il avoit trouvé les 
cfTais dans fon livre conformes à ce que 
Reneri lui en avoit appris auparavant^ 
& de les avoir adoptez à la place de 
ceux qu'on lui avoit autrefois enfeig- 
nez dans les écoles ? il fe mit en devoir 
de les digérer encore. pour l'ufage des 
autrçs. 11 enfeignoit aduellement la 
Philofophie ôç la Médecine à des Parti7 
culiers dans la ville.; & pour ne point 
faire diverfion à l'étude qu'il faifoitde 
la phjlofophie de M-Defcartes^ il s'a4 
vifa de la mettre par cahiers , & de la 
débiter à fes écoliers fous jle nom de 
Phyliologie à niefure . .qu'il 1^ com- 
prenoit. : ^ " -i^^/: o\ : 

La fimplicité de l'hypotiiéfe^ îebeï 
enchaînement des principes & des 
raifonnemens 5 la netteté & la facilité 
avec laquelle il leur en faifoit déduire 
les veritez y les ravit de telle forte , 
que fans en demeurer aux termes 
d'une reconnoilfance ordinaire pour 
le maître à qui ils fe fentoient û rede- 
vables , ils firent une efpccede ligue 
pour coopérer à fon avancement, & 
pour s'emploier à le faire mettre en 
place 5 foit dans le Gonfeil de ville> 
îbit dansJ.'Univeriité. .Peu de temps 

F 6 apfés;î 



1^1 y^T^^JeM:^^ 
i(>38aprés 5 l'on parla d'établir un ncftt^f 
veau Profefïcur en médecine pour loT 
botanique & la theoreticjue. Les dif- 
ciples de Regiusj qui la plupiaftétorent 
enfans de famille y criirenc^ <]uè l'oc- 
caiîon qu'ils cherchôient- de 'le fervîiï 
éroit venue 5 & ils n'épiiî-jgncrent ni> 
leurs parens ni léûrs àrai&'5^^'our 'ôbU 

tenir les fufFrages du Sénat en fa fa-* 
veur. Regius avoir de puiiîàns con- 
currens 5 mais Tapprobation qu'a- 
voit fa Pfeyfiologie jointe^'^ la dilKî- 
rence que- Ton retnafquoit dans la* 
manière de raifonier qiii diftinguoic 
fes difciples d'avec céux des écoleà 
publiques & vulgaires 5 fit juger 
qu'il avoit une philofophie toute 
particulière , & qu'il devoir eftre 
un excellent maître dans l'art ou iâ/ 
méthode ^d'onfôigner.i -C'eft ce qui 
porta le_ Magiftrat à le préférer au^ 
autres pour remplir k chàire i & qui 
le fit recevoir avÈc plaifir pour colle* 
gue par tous les Profefleurs de l'Uni- 
verfité dont Reneri avoit difpofé les 
efprits. '-^ c 

Regius crut avoir toute Tobligation 
du fuccés de cette affaire à M. Dcfcar- 
tes 5 dont la Philofophie avoit formé 
en lui ce mérite qui l'avoit tait pafîcr 
fur les autres concurrens. Il prit la ii^ 
berté par une première lettre du 18. 
d'Aouft de le remercier d'un fervice il 
important qu'il lui avoit rendu fans Is 

fça^ 
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Defcarhs. ' Liv. V. ^3 
içavoin II le conjura erifuite de nè point iî(>3^' 
abandonner fin propre ouvrage^ & dejno 
pas lui refufer lesaiîîftances necel&irea 
pour foûtenir cette première reputa-i 
tien. Il lui promit de fon coté toutce^ 
quidépendroîtdeluipouriîei^ien faire 
qui fût indigne de la cj^ualité xk.fbÀ 
dirciple^qo^ii préférai^ toûsiks auttes 
avantages de la vie : & quIiiXuivroit 
4èâ pas de Renerile plus prés qù-il lui ' 
feroit poffible. ^ncb ^6 

3TuPourfeinettre d'abord enpofieffioip 
<îes droits'^attachex a cette qualitci) :il 
iui ènvoiaUas ^jfuis jde médecine ppùi? 
•les examiner avec toiite là feverité 
d'un . Maître ; & il luiî demandi>îliiS 
objedions qui lui avoient été- faites 
,dcpuis peu contre la circulation dû 
fang avec les réponfés qu'il y àvôft 
données;'» i\ . , d. :<i 

c^AiMi D E s c A R T E )qur .avait ; été II.' 
informé de ^tout ce qui s'écoit pafîeiJ/ncTi 
tL Utrechc par Reneri qîii l'étoit' allié IW^'^^^i 
voir àEgmond au mois d'Aouft> ^LC-f^'^J^* 
-corda fon amitié à Regius avec tx>us ncrcar- 
les fruits qu'elle pourroit produire. 11'"* 
:n'èût aucune violence à fe fairè poux 
Itaï donner ce qu'illui'demandoitcon- 
•cernant la Médecine 5 parce qu'il 
en faifoit aâuellement/fon occupa- 
tion y & qu'il comprcnoit l'impor- 
tance qu'il y avoir de ménager, fage- 
:ment le zelc d'un nouveau difciple fi 
;.biea inrentionne.ijjl achevoit alors 
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}l^^{on< jitregf tk Médecine qu'^avoit 

raifonnemens. Et il efperoit pouvoir 
ie ièqvk pti|aioviûûn de ce tniKail^Mvr 

^ Philofophie eût<pûui.ièâateui:^ à Ur 
tncht & 4aii8^1^VGdfii»gte:Il^|)ot^^ 
encore conter paimi les Protefleurs 

Gyprien Jî^gwr/ ^ ,& parmi les -Masgît 
ftnt&de kl ville 13'- Mt(^n} ymdgmr 

' HooLk y Van-heetrv y Var w tHiifr. > 

€uae les. deux l^» *Z>ii;0 Médecins^ 
les àecoL .WgeJfeftÊor lidnhcmf tîoaK ; 
Madeiiçoirc^ Ann&.Marie ^ci«en^«{ 
ft: fba ârére , Jean ^jt^bMfet jàSlntt 
V. de rÂrmée > .Cbade£ro|r Haeft^cb > 
r ^1 fîeqdttiimiœê; /licgook .ioetké prâi 
' dHJ trecht* . Il n'en aVoit pas moins i 

toutes les perfonnes de mérite ie fax* 
éMBÊA iwnineiir.idg{ fi^ iiXMMiDifiànce^ 
Mais ridée du pays où il vivoit né doit 
-pas4ious ikîxe ciake fiéfir»ftmirififc 
He terminaflènt aux feùls ProceftanK 
-Tout ce qu'il y avoit de Catholiques 
-tant foit peu diftinguei étoient &s 
-amis. On peut conter au rai^ des- 
prindpaux non feutemest Coneilfe 
de tia^f^eléwd Geatîlbommc deLeyde^. 

ma» 



Oigitized by 



nniuf 
Se Bloc« 
marr 



Defcartes. Liv. V. 13 f 

mais encore deuxPreftres de Harlem, 167,^ 
dont l'un étoitjean Albert Bannius ^ 
& l'autre Auguftin Aelftein Bloethart 
très - riche de fon patrimoine , grand 
aumônier à régard des pauvres , & fonqu«. 
correfpondant pour les lettres & les 
pacquets qu'on lui adreflbit. Ils- 
étoient tous deux Mathématiciens, 
amateurs de la paix & des fçiences y 
vertueux , d'une vie frugale & exem- 
plaire au milieu des Proteftans dont ili 
s'étoient prefque généralement acquis 
l'eftime & l'affection. M. Defcartes 
quitroit de temps en temps fa folitudè 
d'Egmond pour les aller voir à Harlem, 
ou dans une maifon de campagne qui 
en étoit proche. Comme ils n'étoicnt 
guéres plus grands bûveurs ni plus 
grands joueurs que lui, la débauche or- ; 
dinaire "qu'ils faifoient enfemble étoit ; 
(quelque concert de Mufique dont Ban- j 
nius avoit coutume de les régaler. M. 
Defcartes dont l'amitié n'étoit ftérile 
pour perfonne leur rendit fur la fin de 
cette année un fervice très-important 
auprès du Prince d'Orange & des 
Etats de Hollande parle moicndeM^ 
de Zuytlichem & de quelques autrefs 
Seigneurs de fes amis qui étoient en 
crédit. 

Il N E plût point à Dieudelaifler IIL 
long-temps à M. Defcartes le double Mort a» 
plailir de voir enfeigner publiquement premier 
fes principes dans les écoles de Philofo- 
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rtf 3 p phie & de Médecine à Utrecht par les 
deux plus habiles Profefleurs de TUnio 
veiTué. A peine Regius ecoit-il aôcrmi 
dans fon nouvel établiffement que Ton 
" perdit Rencri au milieu du mois de 
M^s^^QÏ^ïx 1^39. le jour mêmedefes 
nopces après 45. ans de vie. 

On lui fit dans la grande Eglife de la 
ville de ipïendides funeraillcs^aufquel- 
les, Iç Serrât ou les Aiagiftrats affiftcrent 
en corps avec TUniverlité. L'Oraifoa 
fijnébre fut prononcée le lendeniain 
au pom de rUniverfité par Ant. Emi- 
. lius Profefleur en éloquence & en hi- 
ftoïre. On admira la beauté du diC- 
cours.5 &on fut touché de réflexions 
de rbrateur. Mais on s'apper^ùt bien 
r.quc^d'ctôt quecen'éroit pasmoinsle panegy- 
M pcf. jique de M.E)efcârtes vivant^ que Torai- 
pronon- fon funcbre de feu M.Reneri. La prin- 
q^cnTcipale louange qu'Emiliu;> avoit à don-r 
5îe ner à l^illuftre défunt ^ que Ton ayoit 
ftr'at à regardé comme le principal appui de 
Vciccht.j[-Univerlité naiffante & comme fon 
plus bel ornement y étoit d'avoir eu 
alTez de courage pour fc défaire de Tau- 
torité.dcs Anciens & des Modernes 
|.qui l'âyoient précédé , afin de rentrer 
dans la liberté que Dieu a donnée à 
'nôtre raifon pour fe conduire dani 
la recherche de la Vérité , qui eft la 
feule maîtrefiedont nous foions obli- 
gez de nous rendre fe&ateurs. C'étoit 

une refolution véritablement héroïque 

qui 
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Defcartes. Liv. V.^ _ '137 ^ 
qui ne pouvoir convenir qu'a dés €-1(^3^ 
iprits du premier ordre. Maisilfalloit 
-que M. Defcartes 5 quiTalui avoir iii- 
fpirée comme à quelques autres de 
ceux qui s'éroient attachez à lui dés le 
commencement de fa retraite en Hol- 
lande ^ fût ledireâ:eurde cette entre- 
prilè. Emilius fitvaloiravec beaucoup 
<1 'éloquence les grands progrés que 
Reneri avoir faits dans la connoiflance 
de la Nature fous un chef de cette qua- 
lité. Il rehaufia de couleurs fort vives 
l'avantage que la Ville & TUniverfité 
^voient reçû delà difpofition où s'étoit 
trouvé Reneri de pouvoir y enfeigner 
les principes de la véritable Philofo- 
phie 5 qu'il prétendoic être demeurée 
inconnue au genre humain jufqu'àM. 
Defcartes. i 

L'auditoire en parut perfuadé ; & 
•les Magiftrats après avoit honnoré ce 
difcouiîs de leur approbation ordon- 
nèrent qu'il feroit imprimé) &piibli- 
-quemenr diftribué fous leur autorité^ 
tant pour honorer la mcmoirede leur 
•ProfLlteur, que pour donner de^ mar^ 
ques éclatantes de la reconnoiflànce 
qu'ils avoient du fervice lignalé que 
Jcur avoit rendu Defcartes 5 eiï 
.formant unirelMifciple. Emilius^ qui 
depuis Jong temps cherchait à s'in- 
troduire: dans la familiarité de M. 
JDj^fcartes/j^i^avoit reçû comme un 
coup de la providence Tordre que le 
i.a Magi- 
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ff$9 M^giftrat lui avoM envoie > ^ /liirr 
^- fis eUgîfs & €0Uf( U mtê^e^ é 

fiphie dans roraifo^ funèbre de Ro- 

acrL 

Après ravoir prononcée , il lui en 
envoia une copiç manufcrite avec des 
lettres pleines de ^ refpeâ: & d'effi«Q^ 
ibuspretei^ que ce.dilcoursie regar#- 
dant periiMinQUotBent) & que le <Ma^ 
î^iflrac en aiapt ordonné U publication» 
li étoltàpfopos qu'il vicc«qtt'il y atoit 
à changer avant qu'on le mît fous là 
preiTeu La niodkftie de M»Ddcartes€UC 
à fouflFrir à la ledlure de tant d'éloges* 
^ais <uKxuQe il ne lui apparcenoit pas 
de trouver à redire au jugen>ent & à 

la conduitç d^pMUXÛer.j^^gift 
&'ofa y. touchei:* -, . * r . * «* - i 

Peu de jours après il fit connoîtrë ' 
^'ii n'avoM iioiwkxt ^.éloges que 
|)^^ce qu'il n'avoit pa^s. été en ion pout- 
jvoir 4s Aea fupprtfoer.. . ;Gttr cËiDiliiis 
Jui aiant envoié avec un peu trop de 
ranâancedes v^rs qu'il awitifaitsTur 
lemêmefujet pour en fçavoirfonfenv 
jtinent » ^ lesului aiant jec&iite redop 
inandeZ) parce qu'il n'en avoit pcHiit 
fcteQU de çaps^ 6c qu'il defiroitde les 
faire isnpriiner : .M. Bekmetdietdaà 
.une ;Q](iaifepoucoek&luipft8rfinvoier, 

^il iTQtigea -Id. ône«x > q^i^ pût pir 

c^e fuppreifion fa pudeur & fa mo- 

!^eJR«aai.. . . . . 

ht 
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jDefcartes. Lîv. V. 139 
La perte que Regius avoit faite en 161^ 
particulier d'un excellent direâeur^^^j^, 
de fes études dans la mort de Reneri^j^'^j^^ 
Tavoit fait recourir de nouveau à M.^^i^rdir- 
Defcartes. Il le conjura de vouloirM!'D/r- 
lui donner auprès de lui la place que"""^'"** 
le défunt y poflTedoit 5 ajoutant que 
s^^il Ta lui accordoit ;/ s'efiimeroit aujji 
heureux que s'il étoit élevé jufqu au troi^ 
Jieme ciel. 

Il eft certain qu^aprés Reneri per- 
fonne ne pouvoit alors fe vanter de 
mériter mieux que Regius la qualité 
de premier difciple de M. Defcartes. 
Il avoit du côté de Tefprit les talens 
les plus propres à foûtenir ce rang 
avec la dignité & la fuffifance necef- 
faire. La profellîon qu'il faifoit de la 
Médecine avec la Phyfique lui don- 
noit encore une commodité pour cela 
& un avantage que n'avoient pas les 
autres Carcéliens de Hollande & de 
France qui n'enfeignoient pas publi- 
quement y & qui n'éroient philofo- 
phes que pour eux-mêmes. Mais il 
auroit été à fouhaiter pour fa réputa- 
tion particulière , que Reneri en lui 
apprenant la méthode & les principes 
de M. Defcartes eût fçû lui infpirer 
en mcrae temps fa modeftie & fa pru- 
dence. 

— r 

Quelque temps après la mort de Re- ^ 
neri 5 Ton augmenta fes gages de la 
moitié^ & Ton attacha àfa profeffion 

un 



Digitized by 



44» ; ■ y/e de M. 
f[<3P ui;i.nquv4 emploi q«i<»nfiftoit-à cr* 

.". ;vf ^^'ï"«»",le« Problèmes de Phyfique y 
- i lors qp'il^ijç feroit pas occupé de À 

Bpt%niq.u©,,yG?oft,-è«d««de rexplica- 
; tion des plantes <Sc des fimples. Il fit 

parc à M.Diica]:ce8 de k joie qa'-il avoit 

recûë de cette çommiffion , parce 
qu'elle lui prcfentek die nouvelles 'oc* 
cafions d'enfeigner & d'étendre fa Phir 
lofophie. Il avoit adroitement brigué 
cet emploi .qtii «fôit dè forérogation 
dans rUnivcriicé : & il avoit étéfej vi 
dans ià pourfuite tpar Vw^t Profei;^ 
feur en Théologie qui étoit encore 
aku-s daas lès kan^ti^ ce qu'il 
- avoit envilagé comnje un avantage 
coniidaa^)ie-pour ^Rire valoir rfes ta^ 
lens, 6c,pquT débiter avec plus d'éclat 
Jei opinions, pouvc^ies de Phyûque ^ 

qu€ les vieux Peripateti- 
cicns 6c Gakai%*./ic Ibuflïoieiji;' pas 
volontiers qa 'on; enfeignâc 'dans le» 
OÙ ili^ r^oient:» j&tf un prc- 

iufciter des affaires. Son peu de conr 
dui^iut çauyiî^ retoiabà 
£irM. Defcarces , & que l'affaire dégé- 
néra enfuite en un long ôç faob^i^ 
procès qiu'il lut obligé dç foqtenir au 
^réj udice de.^(^48 

fiiiiiitédeik vie. ' . ^ >^nr^H^ 

IV- . -P E R S o,]^ :>} JE n'êtqiç alors pjiiç éle- 
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Befcartet. Liv. V. 141 
premier des Profeflèurs en Theolo- r/j.^i 
gic , & le principal Miniftre ou Pa- ^ 
fteur de la Ville. Il portoit par tout 
cet air triomphant qu'il avoit rapporté 
du Synode de Dordrecht où il s'éto'ît 
trouvé ducoftédes vidorieux , c'eft- 
a-dire , deceuxquiaffi"fte2dei'épée& 
du crédit du Prince Maurice étoient 
venus à bout de condamner lè parti 
des Remontrans : & il s'étoit acquis' 
par la ville une efpece d'autorité fut» 
ies efprits parjeriefçay quelle repu-> 
tatzon de gravité & de fuffifance. Il* 
avoit l'efprit naturellement porté à 
la conteftation , & gâté par la le4 
tture des controverfiftes de fon parti,* 
& des livres d'impiété & deboufFon- 
nenc, aufquels il avoit donné beau- 
coup de temps. Il écoit d'une humeur 
tort bizarre, d'un jugement fort me-' 
diocre, & d'une érudition fortfuper- 
ficielle. ^ 

Les bonnes qualitez qu'il pouvoic 
avoir étoient foiitenuës par un peu 
d'amour propre pour fa perfonne , 
accompagné d'un mépris intérieur 
pour toutes celles qu'il n'avoit pas. 
De forte que s'étant accoûtumé de 
longue habitude à ne pas ellimer ce 
qu'il ignoroit , & ignorant en philo- 
foçhie tout ce qui n'étoit pas renfer- 
me dans les bornes de la fcholaftique 
triviale , on auroit pû lui pardon- 
ner le peu de gout , ÔC l'éloignement 



Digitized by Google 



142 . Vieide M. 

I^i9 4^'^ ^^^^^ d'abord pour les ouvra«^ 
get de M* D^carces 9 s'il n'en avoià 
prisTallarme comme d'unè nouveau- 
té pegpicifiufe^ qu'ii.euc €miti 
miner. • 

\ L% cqnûderar^n qui étoit due à 
l^neri , Tavoit retenu dans le filence- 
juiqu'à fa mort. Mais étant allé à fon 
oraifon funèbre avec fa prévention > 
les éloges ine^érex qu'il y entendit 
cte M. Defcartes lui donnèrent tant 
de jaloufîe > . qu'il^en fortit avec la re^ 
foludon^ mettre en oeuvre tout ce 
que fon induÛrie pourroit lui fournir 
pour détruire cette nouveauté. Neant-t 
ipofns' l'approbation que leMagiilrab 
avoit donnée à ces éloges » i'obligea 
d'aller bride en naain ^ pour ne pas fe 
4^onuDettre mal à propos avec fes toi^ 
perieurs. C'eft pourquoi abandonnant 
çe quiétok du reûbrt de la Philofophie^ 
contre quoi il ne lui étoit ni feur ni 
honnête de s'élever ^ il ië r eduiût à 
ramafler ce qui pourroit fe rapporter 
à la Théologie dans le difcours de la 
Méthode de M. Defcartes pour en fai- 
re la matière defes cenfutes^ & tâcher 
par ce mojen dé IFaire bannir de TU* 
niverfité fa Phiiofophie comme perr 
nicieufe à la Religion Proteftante fie 
au repos des Etats des {^lovinces* 
Unies. 

Il commença &s hoililitex par des 

$béfe8 qu'il fit au mois de Juin x<^39- 

tou- 
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. , 'Defcartes. Liv. V. 14^ 
touchant l'Athéifme. Et pour garder i ^' 
quelque ordre dans les produâriôns de 
fa mauvaife volonté , il s'abftint d'y 
nommer d'abord celui à qui il en vou- 
lait, &re contenta d'y jetter les fon- 
demens de la calomnie, dont il croioit 
devoir le charger pour venir a bouc de 
le rumer. 

■ C^"^ calomnie dans laquelle il a 
toujours perfifté depuis, confiftoit à 
faire pafTer M.Defcar tes pour un Athée:- 
& afin qu'on ne pût s'y tromper en 
prenant quelqu'autre pour lui, il mêla 

S a"1 ' r ^'^^^ P^*""^^ marques de 
1 Atheifme toutes les chofes qu'il fça- 

voiteftre attribuées à M Defcartespar 
le bruit commun. 

Ces premières démarches de Voe- v ' 
tius firent connoître à Regius qu'ilRcB-:; 
fal oit ufer de quelque diffimulation^^.Mv. 
s il vouloit fe conferver auprès de,";;"^;'' 
lui. Celà lui donna la penfée de fe*'»'- 
précautionner dans fa chaire de Mé- 
decine plus qu'il n'avoir fait jufques- 
là : & de referver le principal de la 
nouvelle Philofophie pour les problè- 
mes qu'il enfeignoit certains jours de 
la femaine hors des heures des leçons 
publiques. En quoi il fembloit fe re- 
pofer fur le confentement des ProfeP 
feurs y fans en excepter Voetius qui 
l'avoit même fervi une féconde fois 
dans la demande de cette nouvelle 
commilfion. 

Mais 
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I(Î39 ^^V^s quelque liberté qu'il laifsât à; 
fes auditeurs pour la créance des Pro-, 
blépies ,5 .5 il ne rejettoit pas les occa-. 
lions dé faire voir le ridicule ou lefoi-£ 
Ble dès anciennes opinions. Cettei 
nîaniere artificieùfé dé dçcruire infens 
iiblème^itles principes de la Philofo- 
phie vulgaire qui eft' reçue dans les; 
écoles étoit- encore plus dangereufe 
potir elle que ra.^rqaniere ouverte ôc. 
fincére d*enfeigner les principes de- 
M^Pefcartes dans Tes leçons de Mé- 
decine. C'eft ce qui fit peine à ceuX: 
de fes collègues qui confervoient^ 
quelque eflime pour la Philofophie, 
qu'on leur avoit apprife y &c ^ui 
croioient avoir beaucoup accorde à;^ 
Regius en lui perniettant d'enfeigner 
les Nouvelles opinions avec les an-; 
ciennes. • . 

dïkJr R^g^'^îs ne s^afifujettifTant pas affex 
li^o. (hors de fes écrits & de (es leçons) à* 
prendre Tefprit de M. Defcartes , qui 
étoit un efprit de douceur & de modé-; 
ration y donna encore à fes collègues 
un nouveau fu jet de mécontentement, 
par un trait de légèreté qu'il fit paroître^ 
à une thefe de Philofophie foûtenue- 
le 9. de Juillet fous le ProfeCTeurSen- 
guerdius par Florent Schuyl qui devint 
neantmoins Cartéfien dans la fuite. 
L'a^greffeur qui difputoit avoit com* 
pofe fes argumens félon les opinions 
de la Philofophie nouvelle / & il 
■ . avoit 
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*voit choifi la nature ôclesproprietez kTî*: 
de l'ayman pour en faire le fujet. Le 
répondant quoique fort bien exercé fur ' i 
les cahiers de fon Maître parut un peu ' 
embarrafle. iMais le ProfefTeur aiant 
pris la parole pour le dégager , Regius 
fe leva , & fans refpeder ni lafTemblée 
ni la profeffion , l'interrompit, lui in-î. 
fulta mal àpropos, & voulut adjuger à" 
Taggrefleur une victoire que l'honnête- 
té & la coûtume l'obligeoient delaiffèr 
au répondant. Cette adion que nous 
n'avons apprife.d'ailleursque parle caJ 
nal de fes ennemis , choqua generale-f- 
ment tous les ProfeflèursdePUniver-t 
fité , & les difpofa la plupart à écoûter» 
ce que Voetius vouloit leur infmuer) 
contre les nouveautés. j 
• Les exercices finirent peu de jours 
après cette théfe , & R egi us écri va n t à 
M. Defcartes le 14. de Juillet qui com-' 
mençoit les vacances , fe garda bien de- 
lui mander ce qu'il avoir fait à la théfe.' 
Il fe contenta de lui faire fçavoir qu'il 
avoit achevé fon cours public de Mede- ; 

cine cette année j qu'il étoit toûjours^ 
j5 demeuré fortement attaché àfcs pria-: 
cipes & à fa méthode ^ & qu'il fou- 
j, haitoit avec paffion de pouvoir con-- 
p, fcrer avec lui fur la meilleure maniérèl 
5, de faire un nouveau cours l'année; 
fuivante qui commençoit après la foi-»» 
re du mois d'Aouft félon le reglementî- 
de rUiîiverfité. . -'j-udo rVi» 
- G Quoi- 
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iêtg • Quoique les mefures qu'il avoitjpri- 
Indra- Ics pouT oller à Ëgnwnd foflèot ron»*» 
^w"»! pue* par le befoin que la grolïèffe de i«f 
^"dV femme ay»il <ieiâ préfence, le temps' 
«ww.' 4e M. Dcfcartes n'en fut pas plus épar-- 
gné. Il ne fut poefque «iccupc que de 
fcs réponfes.aux confultations de ce 
Piofefieur pcBGbuitiemoisde Sftpteai<% 
bre & d'Oârobrer Quelque lbngues,i 
qock^ frequeaces que Àiflèot les let- 
tres diundifeiplefixelé , il ne plaignait 
pas pQm^OfiQ&raisettta t empj flpgliq fr 
croioit pasj devoir jajràaisi#^;rttwri 



'«mpê^ 



idiokde 



en état d'établir fes principes, filles» 
rouloient la plupart fur la nature-des 
Anges , fur celledelîAoMdci'lioïDme, 
Oit (on union a-vecle Qorps > fur l'âme* 
des bétes &des plûxtes , furlawie , fur. 
tel mouvement diii' cœur , & fur la cir* 

cuUtioii dii ikng. .•: h\ êi.&xiuiiAEi -f^'t;! 
M«uï»i- ^. ]yi, pefcarces avoit mis cette dernleii 

éM<^àf te Qà^dtotL m ffvod crédit parmi les. 

fiiM. Içavans : & il avoit merveiUeufeawntt 
«établi for èeiuiecla r^JutadondeHarrc 
vée qui avoit été maltraitée i«tflwfali-t 
MS'âc le decn de divers Médecins des : 
-Èaïfi-bas, laplùpartignoruwouentê^i 
-ïes4eB andeon^maximes delcurs Fa- 



cultez. Ce qu'on pouvoit alléguer de 
dlattiible 'i:ontre xe icntiment, avoit 
objedté i8. moi» aupataswiit'* 

O Defcat- 
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Defcartes par fon ami Plempîus Me- 1 
decin à Louvain. Mais quoique celui- 
ci parût alors content de fes réponfes, 
il fit enfuite une chofe tout-à-fait in- 
digne de leur amitié.' Il jugea à pro- 
pos ipour augmenter Téclat de fa pro- 
pre réputation de parler dans un livre 
qu'il dcvoit bien-tot donner au public 
de ce qui s'étoit pafle entre M. Def- 
cartes & lui 5 touchant les deux que- 
ftions du mouvement du cœur & de 
la circulation du fang. Il donna pour 
cet effet tout lé luftre néceffaire aux 
objeélions qu'il lui avoit faites. Mais 
lors qu'il fut quéftion des réponfes qu'il 
en avoit reçues 5 loin de traiter M. Def^ 
cartes comme unamiquimeritoit d'ê- 
tre confideré^ il n'eut pas même pour 
ces réponfes la fidélité qui s'exige entre 
des adverfaires qui fe réfutent 3 &qui 
fe regardent comme ennemis. 

Regius fut outré d'une conduite fi 
malhonnête 5 & aiant confronté fon li- 
vre avec les réponfes que M. Defcartes 
avoit faites à fes objections 5 il ne pue 
retenir l'indignation qui lui fit pren-^ 
dre la plume pour en marquer fps ref- 
fentimens à M. Defcartes. Les cou- 
leurs qu'il donne dans fa lettre à l'in- 
gratitude & à la mauvaife foi de Plem- 
pius font fi vives y qu'on ne peut les ex- 
primer de fa langue en la nôtre fans 
entrer dans de femblables tranfports 
de colère contre une conduite fi lâche.^ 

- ^ G 2 n 



[^4oIi dit qu'à l'égard des endroits oii M* 
Defcartes découvroit les fecrets les 
plus cachez de la nature, &oùconli-; 
iloit la principale force de fes réponfes i 
Plempius a eu la, malice de taire le 
muet 5 ou d'cp omettre au moins la plus 
grande partie. Et que pour ceux qu'il 
rapporte , il les eftropie de telle manie-' 
lie qu'il en corrompt entiérernent le 
fens. Qu^à Tendroic où il traite de la 
circulation du Tang, ilfe contente de 
^apporter fimplement les difficultez/ 
comme fi on n'y avoit pas encore fait 
de réponfes , quoique celles que M. 
Defcartes y avoit données fufîent très- 
convaincantes. Qij'à Tendroit où M. 
Defcartes rapporte plufieurs caufes qui 
jointes enfemble produifent le batte- 
ment du cœur, Plempius n'en rappor- 
te qu'>me qui eft la chaleur* Si M. Def- 
cartes après avoir allègue les raifons ne-- 
ceflaires pour la cçnviiSlion d'une cho- 
ie 5 y en ajoute quelque autre moins- 
neccffaire fervant feulement à un plus 
grand éclairciffement : Plempius eft 
aflez de mauvaife foi pour ne s'attacher 
qu'à cette dernière raifon , comme fi 
elle avoit été donnée pour fondamen- 
tale ou cfifentielle i & laillant à fup- 
pofer que ce feroit l'unique qui auroit' 
été alléguée par M. Defcaites , il s'é- 
tudie à la rendre ridicule : ce qu'il falt 
ordinairement dans les endroits qu'ail 
ne comprend pas. > 
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De/cartes. Liv. V- Ï49 
Plempius ne fe fouvenoit plus dV 1^40 
voir écrit auparavant qu'il ne croioit 
pas que Ton pût convaincre M. Def- 
cartes avoir ja7/2ais avancé une fan f- 
feté ou 7nèine une bagatelle. Mais s'il 
avoir à révoquer les loiianges qu'il lui 
a voit données 5 c'étoit une pitoiable 
retradlation que de les effacer avec 
des injures^ M.-' Defcartes ne parut 
J)as fort ému d'une conduite fi extra- 
ordinaire ^ ôcilavoit été d'avis de n'y 
oppofer que le filence. Regius n'en 
jugea pas de même. Il vengea fon 
maître d'une manière qui fit apparem- 
ment 'ouvrir \t% yeux à Plempius > 
puifqu'il changea fon fentimenc ilir la 
circulation du fang pour embraffer ce- 
lui de M. Defcartes. 

Au MOIS de Novembre de la me- Vf. 
me année le P. Merfenne revenu de^com- 
qtielques volages lui donna avis d'un Tune 
prodige qui venoit de paroîtrc parmioV''4o' 
les'fçavans de Paris-. Le prodige étoit^^^J^' 
qu'un jeune garçon de 16. ans avoit 
compofé un Traité des Coniques qui^ 
faifoit rétonnement de tous les vieux 
Mathématiciens à qui on Tavoit fait^ 
voir. Ce jeune Auteur étoit le fils 
de M- Pafcal 5 Intendant de juftice à 
Rbiien:î & l'on ne "drbioit point le 
flater en publiant qu'il avoit été plus 
heureux qu'Apollonius en quelques 
points. M. DMcartes qui n'admiroic 
prefqce jTien 5 diffimulanc fa furprife, ré- 
di G 3 pondit 
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^^Ij^poadit a^i^ froidemeac qu'il.oe lui 

* ^ pàroiflbic pas étxange qu'il fe trouvai 
des gens qui pufTent démontrer les Ço« 
niques pms aifémenc qu^ApoUonius ; 
mais qu'on pouvoir bien propofei d'au- 
tres choies ' toucbam les Coniques 
qu'un enfant de feiie ans auroit 4e 1% 
peine à démêler. «.^ , • 
N'aiant voulu s^en rapporter qu'au 
(çmoignage de Tes yeux pour iacréance 
de ce Fait > il fallut que le P. Merfen- 
ne lui envolât une copie, du Traite* 
Il n^en aVok pas lu la moitié qu'il ju- 
gea quie M< des «^gues y .ayoit i|u b^au- 
cpup de part 5 fous prétexte que celui- 
çt y 4tpital!egué. Aiant r«CQ|i])i},apres 
quelques éclairciffemens qu^on lui 
donnafurcefait^ qu'il étoitliorsd'^^ 
. parençe die xi^^ attribuer de cet ou« 
Yi^e à Ton ami M. des Argues > ^ 

' aima miet» croire que M* P^Tcal 1q 
pere en étoit l'Auteur, ,que de ie per?» 

' " • 'iuader qu'un «hfent dîe'cet âge f|^.ca4 
* pablc d'un ouvrage de cette lorcoé ^Lq 
doute d'un £i grand bomjme fut p4us 

florieux à ce; merveilleux enfant que 
adra^ation. de tous çei^ q^û étakikl^ 
^flurez, du fait. / \ ' 
' Son incredrulité- a'étoit pas- feule*, 
lîieut appuiée fur le défaut d'âge & de» 
^fair-femblanc^ ^ çlle «voirencere pout) 
fondement Iç projet d'un bcaudefleia 
fur les Coniques que M. des Argues.* 

lu* îvoit. ôit çnvQïei: 4çfu«t?^u par 
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Defcartes. Liv. V. i^ï 
le P. Merfenne. Mais il ne foupçon- 1^3$ 
na point M. Mydorge d'avoir prêté 
fon minillére ou fon nom au jeune 
M. Pafcal , quoi qu'on vît fortir de la 
prefTe fes quatre livres des Coniques 
en cette même année ^ & qu'il n'ig- 
norât pas ce que cet ami avoit déjà 
fait fur le même fujet quelques années " ' 
auparavant. 

• Dans le même temps M. de Beaiine , cc^,7cc' 
qui n'écoit pas moins de fes amis que ^^J^l^ 
M. Mydorge & M. des Argues^ Toc- ""''^ 
cupoit de la folution de diverfes que- 
ftions qu'il lui propofoit fur les Ma- 
thématiques : & fous prétexte de l'en- 
tretenir de fes propres deffeins , il ta- 
choit d'avoir la communication des 
fiens. Dans une des réponfes que lui 
fit M. Defcartes , il lui étoit échappé 
de dire que fa Thyfique étoit autre 
chofe que Mechanique ; & qu'il lui a- 
voit déclaré comme à fon confident 
des chofes qu'il n'avoit point voulu 
dire ailleurs 5 à caufe que la preuve en 
dépendait de [on monde. M. de Beaune 
ne laiflli point périr cet avertiflèment. 
11 lui fit de fortes inftances pour le 
porter à la publication de fon Monde 
que l'accident de Galilée lui avoit fait 
reflerrer. Mais il n'en pût venir à bout, 
quoiqu'il fût alors celui de fes amis 
à qui il étoit le moins en état de rien 
refufer. 

G 4 M.Det 
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^ temps 5 & il s'étoit retiré à Harder- 
^ urcrà^îck. Re£;iu5 iTe trouvant eiifioretrop 
wiçfc. éloigne de lui j crut qu étant une rois 
SU. horfi 4e.fa;ibliitt(iexiei^or]d*Uolla]i- 

SL«yac.îg2,.^çi^çy^(ç ^ Cejl pourquoi Hk 
conjura dé vouloir s'approdMtxlavaoi^ 
•i>- tage d'Utçecht^i tapt pour lafatisfa- 
âk>n de pluiieurs de fes amis dé.ia 

yilje^^que pour.une plus grande cflOiT 

^lus prés. • . • [^^ '^ * • 

: vjg^^éoAC logfis peu .4e^iQOÎ«apre9 

Mn ui^e maifon . de campagne prés de 
:Cetta ville dm^ k voiûniig^. de. M* de 

Haeftrecht Ton ami qui demeuroit au 

de ^eû<^de. Mais &nt q^e 

rlnver fût Grop violent à la campagne > 
ibit qu'il appréhendât Jle$^pragq^e$ ^ 
VoetiuS ) il alla dés lec<HntBelicèmest 
fie l'animée. fuivaaiA.deiiïeur^r à L^yde 
où il avoiri encore plus, d'ami» qu^à 
Ucrecht» Ourre M. de Hoj^Jiland 
Gentilhosime Catkoliqu^ & quelques 
Mâgif^ats,) il pouvait y cqq ter plus da 
k œaiâ^des^Profdlburs dont kstprii^ 
çip^ux étoient Gpliusj Schooten^ &c M. de 
Saumajfi .filft d'un. Q[>n£biller au Parkr 
ment de Bourgogne i fans oublier lî/- 
yet qui étqit du Poitou ^ £c un autre 
Miniftre du lieu nommé \Abx^jom^ 
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: -Ce dernier qui étoit en fort grande 1^40 
coiHideracion dans le pays n'avoir gué- Arnnd 
res^esdefa^uts ordinàifés aux autres Mi-dtnu/^* 
niftres Proteftany : & quoique M. Def- 
cartes profeifioii den'être ami d'au-^' 
airî d'eux , le mérite ex'traordinaire de 
Heidanus' le fit • bien-tcn: excepter dâî 
leurnombre.' Il ne le contenta pas de fe 
rendre le ledateur de là Philolbphie 
comme les autres, il en fut encore le 
protedtear&rappui. Comme il étôit 
en réputation d'êti-e le^plus éloquenc 
Prédicateur du pays , li le fervoit fôr© 
heureufement de Ibn avantage pour l'n-* 
ipirer à fes Auditeurs l'eftime qu'il a^' 
voit lui-même de cette philofophie, 
dont il tiroiî les railbnnemens , les 
comparaifons , & les explications qui 
le faifoieur admirer;* 

Il n'en étoit pas de même de Rivet '^">«« 
qui fe vancoit d'être Cartefien fansfc"r- 
eiitendre les écrits de M. Defcartes. fum.'" 
loute fon amitié conliftoit prefque''"'"' 
en une demangcailbn qu'il avoit de 
parler de lui incelTamment dans fes let- 
tres & dans fes cqnverlàtions. Les 
moindres bagatelles étoient pour lui 
des iujets d'écrire au-Pere-Merfenrie , 
a.iM. Ga(rendi,: &: aux autres fçavans 
de France, poi.r/û qu'ily fûtqueftion 
de M. Defcarres; Ce fut lui qui les in- 
forma dela fameufe gageure de Mathé- 
matique entre le jeune iWaifenar & 
St3mpion> où M. pdcarxcs fe trouva 
'■''^ù G 5 m elle 
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*^4o mcfle par rindifcretion & la mauv^aife 
volonté de ce dernier. Quoique la vi- 
ctoire de WaiTenar fût fort glorieufe 
à- nôtre Philofophe qui paffoit tout pun 
bliquement pour fon maître, il traita 
neantmoins toute cette affaire dont il 
avoit eu la conduite d'une pure badine* 
rie y qui n'étoit pas digne de Tinquietu- 
de de Rivet 5 ni de la curiofité des Ma-^ 
thematiciens de France. 
"Livre . Cependant on vid fortir de la prefle; 
w"D%r-à la Haye un livre fait contre M. DeA 
cartes. G'étoit le premier des ouvrage.^, 
qu'on eût encore entrepris de publier 
pour combatre & ruiner fa Philofo- 
phie : & il étoit de la dernière confe* 
quence que Fauteur y rétifsît? afin que 
les autres Adverfaires qui dévoient vc-- 
nir après , puffent en tirer d'heureux 
augures. L'auteur rifquoit beaucoup 
en fe prefentant le premier au com- 
bat : mais il eut la difcretion de fup- 
primer fon nom 5 pour ne pas Texpo- 
ièr. à la flétriflure en cas de mauvais 
fuccés. L'événement juftifia fa pru- 
dence. Le livre parut pour les étrei- 
nés de Tan 1640. Le grand nom de 
celui qu'il attaquoit excita la curiofité 
de le voir 5 & en peu de temps il fe 
trouva entre les mains des Curieux de 
France & d'A ngleterre. La chofe tour- 
na toute à la gloire de M. Defcartes.r 
Qn difpenfa l'Auteur de fe nommer, 
£v l'on fut indigné feulement de voir 
: : u que 
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que l'Anonyme eût abufé de Tattente i6\6 
de ceux qui demandoient autre chofe 
que des fottifes^ contre les principes 
d'une Philofophie qu'il étoit queftion 
de réfuter ferieufement. M. Defcartes* 
n'en parut ni plus humilié ni plus éle- 
vé y & il laifTa ce petit nuage fe diï5* 
per de lui-même. 

V o E T I u s prenoit fes mefures à VIII. 
Utrecht pendant ce temps-là 5 pour Thcfcs 
réiilîîr dans le deffern de perdre M. Def-gL.*"' 
cartes de réputation , & de le faire dé- ^^ut!'àc 
clarer ennemi de la Religion réformée y,^,V'"* 
& des Eglifes proteftantes y par ceux***»- 
même qui Thonoroient le plus de leur 
bienveillance. Il avoit faitfoûtenirde 
fécondes & de troifiémes théfes ^ où il 
avoit renouvelle la calomnie de Ta- 
theïfme contre lui 5 afin de préparer 
peu à peu Tefprit du peuple 5 & de faire 
changer enfuite les bonnes difpofitions 
du Magiftrat. Mais pour venir à bout 
de cette entreprife , il falloir ruiner Re- 
gius. C'eft à quoi il travailla en cher- 
chant dans fes leçons & fes écrits dè 
quoi lui fufciter un procès. 

Il commença par l'examen 'des opi- 
nions nouvelles que Regius debitoit 
dans la chaire de Médecine^ & il lui 
fit un crime devant fes collègues de tout 
ce qui ne s'y trouvoit pas conforme aux 
maximes des anciens Médecins & Phi- 
lofophes y établies & reçues dans les 
Univerfitei de Hollande. Il fit éclater 
G 6 enfin 
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1$6 ' Vie de M. 

^6*40 enfin fes plaintes au fujet d'une théfe oii. 
difpute publique que ce Prof effeur dé- 
voie faire le 10. jour de Juin touchant la, 
circulation du fang qu'il enfeignoit 
comme M. Defcartes & Harvée , mais 
qui paÛbit encore pour une herefie par- 
mi les ignorans & les entêtez. Il par- 
vint par fes intrigues à faire révolter la 
plupart des Profelfeurs de rUniverficé 
contre ce fentiment. De forte que le 
Redieur Bernard Schotanus 5 qui d'ail- 
leurs étoit des amis de M. Defcartes > 
& qui favorifoit même Regius 5 ne 
pût refifter aux inftances qu'on lui fie 
pour Tempccher d'enfcigner fes noa- 
veautez. 

Le Recleur lui propofa la choie 
d'une telle manière qu'il femblolt vou- 
loir l'exhorter fimplement à prendre 
quelques mefures pour prévenir les 
murmures de fes collègues^ & ne pas 
troubler la paix de TUniverfité. Re- 
gius lui reprefenta l'importance qu'il 
y a de ne pas rcjetter ou trahir une 
vérité fous le prétexte feul qu'elle au- 
roit le caraâére de nouveauté i & de 
ne pas- adopter les erreurs fous le voi- 
le d'une vénérable antiquité. Deforte 
qu'il fallut aflembler TUniverfitéj 
pour délibérer fur le refus qu'il fem»- 
bloit faire d'acquiefcer au defir de fes 
confrères. Il y fut refolu que Rcgius 
prendroit quelque autre fujet qui feroit 
moins éloigné des opinions reçues 

dans 
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dans la Médecine vulgaire ; pu que 1^4^ 
s'il étoit ferme à vouloir retenir celui 
(de la prculation duiang au fens de Har- 
vee 5 il iQ-feroit au moins par xnaniér 
rt d^ corollaire ou d'addition à .fes.tl;iQ^ 
fe§ >, avec la jformule ordinaire cxerci^ 

tii causa âefeiidemus, ^ 

Voetius dans le manifelle qu^il en 
i6t imprimer au nom de l'Univerfiré 
prétend que Regius au lieu d'acquiefcer 
à cette- délibération y fit imprimer fes 
théfes. iàns autre expédient que celui de 
les avoir fait corriger par M. Dclcàr- 
tes pour les metqe hors d'atteinte. Re- 
gius après avoir réçeu fes corredions, 
prit occafion de l'en remercier pour 
le prier de vouloir honorer fes thèfes 
de fa prefence- M. Defcartes y avoit 
(donné les mains ', pburvû qiic ce fût 
cian5 l'écoute ou la tribune de Made- 
moifelle Schurrnans ^ parce qu'il ne 
vouloit pas être vu. Mais la chofe 
n'eut point d'effet 5 parce que cette 
aélion aiant été différée jufqu'à la fia 
du mois de Juin^ elle concourut avec 
le déménagement qu'il fit pour pafler 
de Leyde à Amersfort. à trois petites 
lieues d'Utrecht. 

Le grand fuccés des théfes de Re« 
gius déplut fort à Voetius: & les Mé- 
decins de la vieille dodlrine en mur- 
murèrent un peu. Quelques-uns même 
entreprirent de les réfuter > & entre 

autres Piimerofe & Silyius aufquek 
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i^4o il jugea à propos de répondre. Les ma-^ 
niéres injuricufes & outrageufes dont 
îl en avoir été traité 5 lui àvoicnttelle- 
înentéchauffélàbilej que fans fonger 
à fegarentir commue un hommefage dii 
ïnauvaiséffetdeleuféixerhplej il avoir 
emploié contre eux tantôt Taigreur, * 
tantôt.laplaifanteric:) lorfqu'il n'étoit 
queftion que d'une réfutation ferieufe 
ét modérée. 

" '^M. Dcfcartes à qui Regiusenvoiafa 
réponfe au mois d'Odobre pour la cor- 
riger à fon ordinaire^ ufa dcfon droit 
d'autant plus volontiers 5 que ce Pro- 
feffeur Tavoit averti qu'il y alloit de 
fon intérêt. Il y corrigea diverfescho- 
fes qui marquoient fa précipitation; 
il'y en fit ajoûter quelques-unes i & 
en fit retrancher d'autres 5 parmi lef- 
quelles étoient les termes d'aigreur 
qu'il lui fit bannir en hii montrant 
l'importance qu'il y a de traiter un ad- 
verfaire avec beaucoup de douceur & 
d'honnêteté. 

•Cependant les Curateurs de TUni- 
verfité d'Utrecht follicitezpar Voetius 
& quelques autres ProfefTeurs de remé- 
dier aux troubles qu'ils feignoient que 
les théfes & les opinions finguliéres de 
Regius commençoient à exciter parmi 
eux 5 publièrent une Ordonnance pour 
défendre d'introduire des nouveautez 
ou des maximes contraires aux ftaturs 
de rUniverficé. La chofe étoit affez 
^•^ - - ■ ■ équi- 
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cqaivôcjue . C'eft ce qui porta M. Def- 1^4^ 
cartes à la démêler^ & à faire une ex- 
plication de rOrdonnance des Cjura- 
teurs en forme de réponfe. M. vander 
Hooick l'un, des principaux Magiftrats 
de la ville qui fut même Conful Tan* 
née fuivante 5 trouva cette réponfe fbrt * \ 
belle & fort judicieufe : & il goûta 
merveilleufemcnt le deffcin qu'avoit 
M. Defcartes de laiffer continuer Re?- 
;ius dans la manière d'enfeigner la .î»nj^ 
^hilofophie nouvelle > en fe conren* •^^^ 
tant de modérer fon zélé , & de refor- 
mer ce qif il y auroit de trop hardi dans 
fes opinions • -, X 

R E G I u s n'étoit pas le feul des diC- IX; 
ciples de la nouvelle Philofophie que 
M. Defcartes eût à inftruire. Il s'en pre^!!!^"^ ^ 

. 1 • 1 ^ touchant 

lentoit tous les jours de nouveaux qui'/?'^^^^ 
n etoient ni moms nnceres ni momsn^^-^ 
ardens que lui dans la recherche des ve- 
ritez naturelles i mais qui nous font de- 
meurez la plufpart inconnus par l'indif- 
férence qu'ils ont témoignée pour fe 
faire connoître à d'autres qu'à M. Def* 
cartes. C'eft à l'un de ces derniers ve- 
nus que nous fommes redevables de 
l'explication de fon fentiment tou- 
chant le fiége de l'Ame dans le cer- 
veau 5 qu'il établiffoit dans la petite 
glande appellée conaire ou pinéale. Le 
même Inconnu qui n'étoit pas un 
homme de petite confideration lui fit 
déclarer dans le même temps ce qu'il 

peiiioit 
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»rtôV#^quiil croioic répanduës^danstour^ 
gardait Icjomme^ pÛs qai^ le :c©fifer^ 

521^-^^ fat averti du projet qiiiif on faifoit fans 
**A^incpour: lui & ^oupïbtiîmii M. Mydorgc 
^ lesi)ieflfaits^^du Roy<3hirlie^ t! •^dkP^'^ 

tholique de volonté. Le promotetir (ie 

^^îj- deux amis de. nôtre Phik^oplie^iCaii-» 
.m'4îfdie éooit gr«nd itatete 11 
écok.Hevîenu Gutrb cela éperdûmenc 
tnoiisèus: ^ la pbikrfb|^eiie M» De£( 
cartes > & il regardoi t fa méthode co m- 
me*!»! exa^iwt^inoMa ^^^^ 
Ifcs Mathématiques à leur perfeâiDo; 
4G^cp0K4uger 4k dà iqu'^ 
être la joie qu'il avoitrde voir^qoe M; 
jPeicartes ne formât pûint drobâades 
aux defleins de fon établiflement en 
ââjQg^terre. M.Mydoxge attaché dans 
Paris .parvlk £unille fut plus difficile à 
ébranler. Le Roi Chades.auroit peîit*^ 
être iévse &s.:diSajikd3s:fâtf]Mtktm^ 
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diTche de pourvoir fort amplement à 16^ 
tout. Mais les commencemens des 
troubles de la Grand'Bretagne leur 
aiant fait appréhender à M. Defcartes 
& à lui 5 que les grandes fommes que 
le Roi vouloit deftiner aux expériences 
Phyfiques n'allalFent aux frais de la 
guerre, qu'eux-mêmes ne fuflTent.pri- 
vez. du repos dont on les flatoit, & 
en même temps des autres effets delà 
bonté de ce Prince : ils relièrent Tua 
en Hollande > Tautre à Paris, & con- 
tinuèrent les exercices de leur amitié 
avec Monûeur Candifclie comme au- 
paravant, t 
. Celle que M. Defcartes entretenoit .v^""*'^ 
avec M. de Saumaife ne lui auroit pas s*"»*»*, 
été moins convenable û celui-ci avoir 
fait profeffion de Philofophie ou de 
Mathématiques. Ce défaut n^'a pour* 
tant pas empêché qu'on ne Tait- mis 
au nombre des Cartéliens > & il n'^ 
jamais fait un obftacle à l'amitié de* 
M. Defcartes > dont le commerce n'é^ 
toit pas borné aux feuls exercices 
de Philofophie & de Mathemati-: 
ques. Mais comme c'étoit une efpe- ^l^^^^ 
ce de fatalité attachée à ceux d'entre mcur à% 
les amis de M. de Saumaife qui avoient fi"°^- 
du mérite d'éprouver les effets de fa 
mauvaife humeur : la bonne fortune 
de M. Defcartes voulut qu'il fe trou- . ' 
vât enveloppé dans leur fort, de peur " 
que la colomnie ne le contât un jour 
i " parmi ^ 
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4(540 parmi certains amisdeM.deSautnaiie 
qui avoient Telprit affez bas pour cfti- 
mer les défauts de ce fçavant homme > 
ou le cœur affez lâche pour les adorer. 
Il eft vrai qu'il ne lui arriva qu'une feule 
occafion en fa vie d'efluier fon chagrin , 
mais une occafion de néant : & il en fut 
redevable à fa propre prudence qui le 
tint prefque toujours éloigné de fa con- 
verfationj lors même qu'il demeuroit 
àLeydeoùrefidoit M. deSaumaife. Je 
dis une occafion de néant y mais jamais 
elle n'auroit dû même être occafion de 
chagrin à un homme équitable. M. de 
Saumaifc foupçonnoit M. Defcartes 
' d'être ami de Heinfius qu'il n'aimoit 
pas. Ce qui étoit d'ailleurs une jaloufie 
trop baffe & trop indigne d'un honnête 
homme. Mais ce foupçon de M. de 
Saumaife étoit fort injufte, puifque M. 
Defcartes n'avoit de fa vie encore ja- 
mais parlé à Heinûus^qui bien qu'hom- 
me de mérite & de grande confidera- 
tion dans TU niverfité de Ley de par fes 
emplois & fon fçavoir n'avoit néant- 
moins aucune relation avec lui. Bien 
5, plus 5 il fçavoit que Heinfius avoic 
!• 5> averfion de lui depuis long-temps > 
. à caufe qu'il étoit ami de Balxac 
yy qui avoit cenfuré fa tragédie d'He- 
5j rode. 

X. M A I s les fuites de la méchante hu- 
II rc meur de M. de Saumaife étoient pour 

brouille t . j 11 r ' J 

arec Ici tui 06 nulle coDlequeuce auprès do 

i ceUes 
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cdles d'une facheufe afFairéqui penfa le i ^45^ 

hroiiilleravecune Compagnie en tiére> 
dans laquelle il fe flatoic d'avoir plu^ 
fiears amis. Tout fembloit être riant 
pour fa philofophie , lorfque peu de 
jours après avoir triomphé à Utrecht 
dans les théfes publiques de Rcgius^ 
elle fut attaquée à Paris dans d'autres 
théfes foùtenuës au collège de Cler- 
mont. ^ 

Il crût d'abord que cette conduite J^*^^«» 
n'étoitque l'accompliffement des prié- bowI 

res qu'il avoit faites aux Jefuites de vou-'^*'*' 
loir examiner fes ouvrages. Mais fur ^ 
l'idée qu'il s'étoit formé de la corre^ - : 
fpondance ^ de ? union qui efi entre tous 
ceux de F ordre des J^efuites > il prit l'a- 
larme de ce qui fe fit contre lui parleur 
Profeffeur de Mathématiques dans ce 
collège , croiant que cela auroit été 
concerté ^^^z fes fupericurs ou fes con* 
frères., i u.i.. j^-J 

Ce Profeffeur étoit le P. Bourdim 
qui voulant réfuter deux ou trois en-i 
droits de la Dioptrique de M. Defcar-* 
tes:,au lieu de lui envoler fes objeâ:ions> 
comme en avoient ufé Meffieurs de 
Fermât) Petit, Morin, & les autres Ma-t 
thematiciens les avoit inférées àrufage 
de fes Ecoliers dans fes théfes foùtenuës^ 
le 30^ de Juin & le i. de Juillet par l'un, 
d'eux nommé Charles Fotier qui fe fie 
quelques années après Cartéfien malgré 
fes premières impreflions*^ . ... 



-ly^ib^'XdPéreM content d'a-^ 

voir rpublîqwsmeii^^'défertdu Ids opli 
nions de fon ami contre r£coLier& 
le Profefibur ^ lui i^vbia Panrak de 
hi théiè qui le regardoit avçc le frér 

^m^mrcy coMpoTé par le Pro£elfeuF 
ficnnr ilfoiiwfcrtweSilèi^^iî^ûtt j parite 
<}u'il>éioit. gnbiôïement contre lui 5 en 
lui marquant que c'étoit le ProfeA 
.r^-j-iT feûr^ même qui le lui cnvoioit par fon 

fc'co^ " M. Defcarres qui avoit oublié la ma-i 
2£?ief ^^^^onton iècatnporce^dmles^^ 
*Mcf' léges 5 iaialnt îvû te diicciirs prélimiiiai-I 
Te £c des a^idç£^deiaTilé^e^ ^'imagi-. 
, na qu'ori avoit ^u intention de lui fai« 
.îeinlul te. publiquement. Jl crut que 
les :Jefiiiee0 aordioià ide Vavertir^ àe fea 
^aute^n particulier ^ s^étoien(éuidie2V 

beau monde de Paris. Cela lui fit perw 

fiée en tant de rencontrespourcequiie> 
pafibit à Ibn préjndkr;« il fe mit 

tieufement en colère lorfqu'il vid que le 

fojfet de difputèîïfos écôKers , lui av^ 
ti^âbûé.; dest^ opimcuis iqaVîl^/iikDoki 
pëint > pourlés réfuter plus facilèment^> 
ileutps)icétre tort de nbpas côttâderari 
4]il'éii*ces occàfiohs les Maîtres font 
£[>uy£nt obligeiideibfger des cbiioéfes 
à leurs difciplesL pour les^ccoûtumerl 
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au combat y que tout ce^qul fê paffe i6^0r 
dans ces actions publiques 5 n'eft qu'un: 
jeu & un divertiflenienc d'efprit i que' 
ce qui s'y cjit n'eil d'aucune confequen* 
qç_ contre Ja/VjÇrit^ des^ opinions d-uiv 
Auteur qii'on y attaque ; que félon Fu-) 
fage des écoles 5; il ell de rhonn^eur dii) 
lyiaître & du Répondant <le paroi trô) 
au moins for tir victorieux de la difpu- 
te i que ces petits triomphes n'ont- 
qu'un jour de durée , & que les ap-> 
plaudiflemens ne regardent ni le Maî^^ 
trep ni les opinions du Maître^ maisr 
feulement l'Ecolier de qui on eilcon-: 
tcnt 5 lorsqu'il a bien repéré un arg^f, 
ment, & qu^jl^^a^iépondu (bicaipiif 
mal) conformément aux leçons de ibii 
Maître. a . ^ 

: L'union qu'il croioit être entre touç " ^f^*-- 
les membres de la Compagnie de Jcfus^ «^^'j^ 
lui fit conclure de l'exemple du P, Bour- 
din qu'il alloit avoir tous les Jejuitçsfurr> 
les bras 5 & il regarda dés lors cette 
Compagnie comme une armée fortniii 
dablequivenoit àlui. 11 n'en fut pour- : 
tant pas déconcerté , maisraflcmblantx 
tout fon courage y il refolutde marcher , 
fcul contre tous, fans s'arrêter à cora-^ 
battre ni Je P. Bourdin> , ni aucun au< 
tre en particulier. " , 

' Dans cette étrange ^refolution il 
s'adreffa au P. Recteur du Collège de 
Clcrmont , auquel il écrivit en latjn 1^ ^ 
22. de Juillet , une Içctre pleine de 
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l^^ogueur&cïerefpea:. Il le conjura d'em- 
ploier fon autorité pour engager les 
reres de la Compagnie à lui découvrir . 
une bonne fois tout ce qu'ils trou-- 
voient à redire dans fes ouvrages 5 afin ' 
qu'il pût ou fe corriger ou leur répon- 
dre. Cétoit une honnête déclaration 
de guerre pour tous les Jefuites en fon 
nom. Il crut devoir la confier à une 
perfonnefage&difcréte : & par cette 
conûderation il en chargea fon ami M. 
Mydorge pour la rendre au P. Redeur, • 
&lui faire comprendre qu'il n'y avoit; 
aucune témérité de s'être adrefle en^ 
droiture à fa Révérence 5 açrés que le' 
P. Bourdin avoit commencé la guerre 
dans les formes , non point par fa théfe 
dont il ne feroit plus queftion , mais par 
une Velitation ou efcarmouche qu'il lui ^ 
avoit envolée depuis. 

Il répondit à cette velitation en atten- 
dant l'effet de fa lettre au P. Relieur,' 
quilareceutj non pas des mains dé M. 
Mydorge qui avoit appréhendé d'atti- 
rer la tempête furfon ami par cette dé- 
marche , maisdecellesduP.Merfenne 
qui itoit moins fcrupuleux , quand iV 
s'agiffoit de commettre les fçavans , &^ 
de faire des querelles utiles à l'avance- 
XL ment des fciences. 
DiflTc- Le Recteur ne parut point mal 
Ptn. fatiifait des raifons de M.Defcartes& 
te VV'^ des fentimens de fon cœur. Mais il ne^ 
crut pas que la Compagnie dût s'inte-" 
l reflet 
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refler dans un différend où elle n'avoir i6^4i 
aucune part. 11 fe contenta de permet- ^ 
tre au P. Bourdin de vuider fa querelle 
perfonnelle comrrîe il pourroit avec lui, 
& au lieu de répondre à fa letfre> ii> 
ordonna à ce Pere de faire lui-même la: 
réponfe > & de rendre raifon de fon. 
procédé à M. Defcartes. 

Le P. Bourdin lui déclara dans falcç- 
5) tre qu'il n'avoir pas entrepris , ÔC; 
5> qu'il n'entreprendroit jamais aucua 

combat particulier contre fes opi*^ 
5,- nions. Mais il lui promit de luien*î 
voier dans huit jours fes traiter, c'eft 
à dire, les raifons dont il s'étoit fervi, 
pour ne pas approuver fes fentimens.: 
Le terme des huit jours au bout def- 
quels M. Defcartes attendoit ces traite^ii: 
étant expiré plufieurs fois > il commen-^ 
çoit à en defefperer lors qu'il reçût des : 
lettres de quelques autres Pcres de la; 
Compagnie, par lefquelles on lui de-; 
mandoir encore fix mois de délai. Une,- 
douta plus que ce ne fût un ftratagé- 
me pour corriger ces écrits à loifir , & 
les mettre en état de ne plus craindre fa: 
cenfure. Il conjectura par les lettres de : 
ces Pères, quenonobftant Taffurance^ 
qii'on luy avoit donnée d'une querri-', 
le fimplement perfonnelle avec le P. : 
Bourdin, il alloit fe détacher du corps 
de la Compagnie un puifTant parti de 
Jefuites contre lui, pour foûtenirleur 
confrère. , . 
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Vî^P Sçachaht que leurs forces principe** 
Il Tepre-leB confifttiMmcbiirrarcdelaDialeâi*-: 
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rre Gue> doiit Oïl fait de grands exercices ^ 



guefri. par la diipute contre toutes for««> 
ttititftd(wrfiii«i>» iljcntt'derakikiai»! 
coté recourir aux armes de liScholafti*' 
oue^ donciiiêœbloit5'!fitrèdépoiiiilé^ 
depuis tant d'années , fans fonger qu'il 
ciidut jamais avcàctttfoin. ^ 
; 11 communiqua fbir deffein au P. - 
Mçtfeniieiqui Tattendoit à Paris fur Ja t 
fiiifris. ceÉte iaiméç > > i6&* il kd ém^it - 
c^ xermes. Je ne fierai point en^"^ 



>1 






JT 



9> jeâicms dc&PevesJeâiites ciaiis qua* 

tre ou cinq mois > je crois qu'il taut * 
. que je me tseuM^en pofture >pom:» 

>9 les attendre; Cependant j'ai envie> 

>;lde ifiturÊ. aiirfieii'd^ P4iii^ 
(ce que je n'ai pas fait depuis 2,0./ 

^^anS)). a&a de w>k ii:eUfi moittra^t 
blera maintenant meilleure qu'elle 
ne faiâMC luiaafioia • Pour cet elQFet ^ 

5, je vous prie de me mander les noms; 

9^ des Auteurs qui :ont éait desucours^ 
dti^ PhîiofopMe 9 lefque^s .£bm les > 

>j!piu&jruiyispaimile5ujèâûi^ iScs'iii^i 

) , 4n<)mt^eiqiiM9i<mTfeanx.' . Je ne me ) 

^5 fouviens plus que des Commères. , \ 
A eiMfe. U 'le pria-auffi de lui. mander ii l'on . 
n^tf^ n'a voit pas fait .quelque abrégé ou com^^ 
liÂautf^^ de toute la f hilolb^iie.jdtf . 
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l'école qui fut i uivi , pour s'épargner le i 
temps de lire les gros livres des Schola- 
jliquesj à peu prés comme avoitfaitle 
Feuillant Enfiacbe de S. Paul. 

Le P.Merfenne ne put lui indiquer 
que de Raconis qui fe. trouva moiny 
propre à fes deffeins que le Feuillant. 
Mais il l'exhorta puiflamment à nç 
point épargner la Philofophie de TE- 
cole ) telle qu'on Tenfeignoit alors 
dans les Collèges ^ croiant que l'heu- 
re de la facrifier à, la Vérité étoit ve- 
nue i & lui faifant entendre qu'il étoic 
le feul de qui les amateurs de la Vé- 
rité & de la SagefTe attendoit ce fer- 
vice. 

M. Defcartes lui repondit le ii. de 
Novembre qu'il ne croioic pas la Phi- 
lofophie de l'Ecole difficile à i;efu- 
ter 5 à caufe de la diverlité des opi- 
nions qui s'yenfeignent. Il lui déclara 
en même temps les vues qu'il avoit 
fur la Philofophie par raport à celle 
des écoles. 

Son deffein étoit d'écrire par ordre un 
cours entier de fa Ph ilofophie en forme 
|de théfes^ où fans aucune fuperfluité de 
'difçours ^ il mettroit feulement toutes 
fes conçlufions avec les vrayes raifons 
d'où il les tiroit : ce qu'il efperoit pou- 
rvoir faire en peu de mots. Dans le mê- 
me livre fuivant fon projet^il devoit fai- 
jc im primer un cours de la Philofophie 
Vulgaire tel que pouvoîc être celui du 

- ° i -^-H ^ ' Feuïl^ 
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h.6Ao Feuillant avec fes notes à la fin de 
' . chaque queftion : où il prétendoit 
ajouter les diverfes opinions des au- 
tres , & ce qu'on devoit croire de 
toutes félon lui. Enfin il faifoit efpe- 
rer pour fervir de conclufion à Ibn 
ouvrage , qu'il feroit un paralelle ou 
comparaifon des deux Philofophies , 
c'eft à dire , de la fienne & de celle 
des autres. 11 fut feulement en peine 
de (çavoit fi le Feuillant étoit encore 
autnonde, parce que n'en voulant ni 
à fa perfonne ni à fes écrits en particu- 
lier , il vouloit ufcr de ménagement 
& de toute forte d'honnêteté à fon 
égard. Pour les Conimbres , ( c'eft à 
dire les cours de Phllofophie des Jefui- 
tes de Conimbrc en Portugal ) il les 
trouva trop longs. Maisilauroit fou- 
haité qu'ils euflent écrit auflîfuccinte- 
mentquele Feuillant, parce qu'aiant 
affaire aux Jefuites , il auroit préfère 
leurs cours à tous les autres. 
XlL Cette année parut fatale à notre 
MortacPhilofophe par la perte qu'il fit non 
^"aJ'fr feulement de trois ou quatre de fes 
amis Mathématiciens ou Philolopnes, 
mais principalement des deux perfon- 
nes les plus chères qu'il eiit au monde , 
fa fille Franche , & fon Pére Doien du 
Parlement de Bretagne, qui mourut au 
mois d'Odtobreâgede 78. ans. 

Francine étoit morce dés le 7. de 
Septembre à Amersforc âgée fculcmeiit 

t _ , 
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de cinq ans. Il la reconnut publique- 1(^40 
ment pour fa fille , quoique nous 
n'en connoiflions point la mère , & 
<}ue nous n'aions aucune preuve de 
ion mariage. Il la pleura avec une 
tendrefle qui lui fit. éprouver que la 
vraie Philofophie n'étoufiè point le 
naturel. La douleur qu'il en eut étoit 
capable de faire conjecturer que cette 
enfant étoit unique. Mais les médifans 
n'ont rien oublié pour lui en fubftiruer 
d'autres; La calomnie quoique foû- 
tenue par l'autorité & les écrits d'un 
graveMiniftre des Reforme2.d'Utrech 
lui parut ii mal établie , qu'il fe con- 
tenta d'en rire ; & de répondre au 
reproche que luienfaifoitfonennemi> 
que n'aiant pointfait vœu de chafteté, 
& n'étant point exempt des foibleffes 
qui font naturelles à Thorame , il ne 
feroit point difficulté de les avouer pu- 
biiquement s'il enavoit. JMais encore 
qu'il n'en eût aucun , il confentoit 
néanmoins de ne point paflerpourun 
grand Saint dans l'efpritd'un Miniftre 
:qui n'a voit pas grande opinion de la 
-continence des Ecclefiaitiques del'E- 
glife Romaine qui vivent dans le 
^ célibat. • ^ • • 

Il ne tarda point à réparer la brèche 
qui s'étoit faire à l'intégrité de vie donc 
il honoroit fa folitude & la profeffioii 
de fa Philofophîe j & il rétablit fon 
-célibat dans fa première perfc6lion.> 
V. -, H a avant 
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• deP£re- . Au.reile le Public n auroit 
jàmîiis fçwloBttt xicMnlbuice huini?- 
Jianiexk^ vie. p s'il n'eaaroiiî&it 4uij 
. xn&Brae«»fçffiéiii)ubi^gùe en ec^ 

.î""'-., • Trois feiDaio»i>aï«és la mort -dc 
^"oSi>^ cette enfant > â quita lar^wBeé'jAinei»' 
Î;"Ï -^.pàiir,aJiiW œprendre iâ Jemeurc 

îlfc" à Lode. Uiétoic dfigonuââu vsoiûnagB 
•.i;"'^°'«iJ'Uticohtà cauffe deyiiatrigjacsde V 

tius qail'répandèié yakUwaiBiiaé» t^^ 
4c pays y voulant -faire regarder Re- 
.çrius , comme ^ i>mîuUon^ fufcitc 
%oax troubler ks Ecoles , & Mpf" 
cartes <:o«Miwwai*«nneïni .de la KeUr 
«ion Protetatc^'^a un eipioa-^p 
de>E»anecfconfl* l8&iniQ8e£« 4Ç 
-Provinces munies. Ne jugeànt ptft *C 
fecours dès Eaîwui». de ix ie<âe de 
fon pays fuffifant pour l'extermiiier» 
il crut en devoir chercher parnu^ les 
Catholiques , & dans le. cœur moJBC 
delaFïance. .Px)ureBQbtewr> Alfalloit 
félon lui changer de Oangagc. M .»ch» 
^eleor pfirliiaderj(iii»'il5.»Y.eient attairc 
à un ennemi commun & qu il- « 
OdU dfc-défeidre la Religion en gêne- 
rai contre un Sceptique & «n Athée, 
A quoi Jles Catholiques jj'étoient pM 
Imoirts-intc^cOea qwé.'les PrOteftaps. 

H aJk ff^Giter .les . ^i^m. m^'f 
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. ^ pefcarteî. Em V, i;^ 
fonds des cloîtres de Paris , & il eut i6j^O 
lai' hardieffe même de tenter leP, Mer- 
fenne fous prétexte que cePere étoic 
déjà tout aguerri contre les Athées 
& les Déïfkes qu'il avoit combattus 
par divers ouvrages. Il reprefenta à 
te Pere qu'étant d'ailleurs Philofo- 
fophe & Géomètre 5 ce travail écoic 
digne de érudition Se de /a /ub^ 
îfilité. Et pour Ty engager avec des 
termes encore plus preflàns 5 il lui 
dit qu'après s'être montré jufques- 
là 5 Te défejifeuf de la Vérité dans fa 
manière de traiter la Théologie ^ il ne 
devoit pas douter que la même Vé- 
rité ne l'attendit pour la garantir de 
la vexation de ce nouveau Philo- 
fophe. 

C'étoit peut-être la première fois 
qu'ori avoit entendu les Miniftres 
Proteftans féliciter des Catholiques 
Romains 5 & fur tout des Religieux 
d'avoir heureufcment défendu la Vé- 
rité en matière de Théologie. La 
chofe étoit d'autant plus remarquable 
que Voetius fembloic devoir être le 
dernier de qui on eût dû efperer une 
femblable confeAGon^ après s'être dé- 
chaîné fans fujet contre l'Eglife Ro- 
maine en d'autres occafions^ & s'être 
brouillé même avec quelques autres^ 
Miniftres 5 qui n'avoient pû fouf- 
frir fes excès & fe^ impoftures. Mais 
çomme les Catholiques ne fçûrent 
- i H 3 auçijii 



aucun gré de cet^all{€^4yQfi^iJ^^5ç#^l! 

le$ Prpfeftaos fle.lui .cn firent auGjiii 
crime : oa-k £e^r4^ coo^oieMoeCuite 
du dérèglement de fon efprit, auqudl 
les um & lejF:4Wes étoient 4q|sv (PH( 
accoutumez. Il ne falloir poinc d'au» 
V»mArq\x^,jà/i,ç§'j^étfs^^P^Tït que 
malignité avec iaqucUe il affeékqit d© 

Jùite piuvage , t&n-4»f»'àéçck!t Si 

de le repdrâ odieux par \m auue eilr* 
dfoit. * 

Le P. Merf«n°e f(gigiiit de fe laifler 
atjcirer aux eiM^a9tein«ii|i«tu dificoMi^c 
dé Voetiuf i! &pq!w: . montrer qu'il 
«toit encore plus aqai de.l^iywté<î«j» 
de M. Deicaries > iiiui promit le mi- 
niitére de fa pluAe , pourvû qu'oa 
lui fournift de k matière & des raifons 
ilififaates pour, ^ opiaioo» 

4e ce Philoibphe. ■ ■ ' • ■ j 
.1. On {tiec^ciqy^iMiR^igi^UKPMrloit 
tqut fcrieufement. : Voetius en fut fî. 
pérfuaiié^'il âtrép^c^e ^<:i)ntinent 
le bruit que le P. Merfenne écrivoitt 
çontreM. Defca^tcs^ li chcicha enfui- 
te des matériaux de tous cdteit > 
ipUicit^ tousfçs âmi$:pe«M:çnyoier du 
fecours au P. MeFfenfife» -, Ma». <ksrt> 
ann^: entiei;e fe pgiiiiâais.qii'ii pûlL 
f^retenir à ce Pére au{i«tb<>Mu^***^' 
compafaifon qu'il avpit faite de M. 
Defcartes ^vec Vanin». le pmnt de^en 
iâ^e. Y4l(^r jnorctuiu..cQGune une- 
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^ Defcàrtes. Liv. V. 17^ 
pièce importante 5 & de mettre dans 1(343 
un beau jour le parallèle du nouveau 
Ph ilofophe avec cet impie qui avoit été 
brûlé à Toulouze. 

On n'étoit point fans doute lî malf-^ 
intentionné pour M. Defcartes ala-^iicour 
CourderrancC) puilqueleKoi Louis pmpofi. 
XIII. lui fît mander fur la fin de cette no "a.*""^ 
année ou le commencement de Tautre^",', 
qu'il vouloit reconnoîrre publique- 
ment fon mérite. Ce Prince averti par 
le Cardinal de Richelieu 5 ou par ceux 
qui lui avoienr prefenté fon livre 5 que 
cet ornement de fon Roiaume feroit 
toujours hors de fa place , tant qu'il 
feroit hors de fes états 5 fongeoit à le 
placer dans un rang afTex élevé , foit à 
la Cour^ foit dans leParlement^pour 
le faire voir à tous fes peuples i ôcàlui 
faire foutenir ce rang par une grolTe 
penfion. Mais il n'y eut point de 
follicitations aflTeT. fortes pour le faire 
fortirdefa retraite. Ilregardoit les de- 
lices de la Cour & les occupations les 
plus • glorieufes des Confeils & des 
Parlemens , comme également pré- 
judiciables au repos & au loifir dont 
il avoit befoin pour fervir le genre hu- 
main dans la profeffion qu'il avoit 
choifie. Et faifant infiniment plus de 
cas des bontez de fon Roi que de tous 
les honneurs & de toutes lesrichefTes 
dont il Tauroit voulu combler 5 il 
aima mieux vivre feul & content 

H 4. dans 
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daos' do ' perpétuelles Jccoanoifl&D ccy 
pour ces bootez 5 quetie s'expofor 
au hazard de perdre les avautages de 
fa Philofophie > (bas pretexte de 
' vouloir foûtenir lepoids^ de ces bon- 
neurs^ & de juitifier le duMX d'un û. 
grand, frince. 



LIVRE SIXIEME 

m ^ 

/T^E FUT en 1641. que ronvid pa* 
î»obiica. V^roître en public leiecoûd desOu«« 
fM Mt vrages de M. Defcartes avec le Privi- 
M?'a^"'Iegedu Roy & l'approbation des Do- 
^^ors à Paris fous le âne de Met^a^ 
tions touchât la ftmifre Fhilofoplùe ^ 

limmottalité lafc tAm. Mais il faut, 
semarquer que ce fiic contre Timien-i^ 
tion de r Auteur qu'on laiflk glifler le 
mot ëPinMÊrtaUté auiioide celui d'im-^ 

Tnaterialité. 

: . Cet ouvrage dont il preteodoît que- 

nous ne devions la publication qu'à fa 
«oaiaeoce ^ étoit d'une coœpoikioiL 
plus ancienne 5 que fes Effaisj puifque 
c'étoic le premier fruit de ià retraite 
en Hollande. L'importance du fujet 
l^avoit porté avant que de le mettre 
jfoitala. prçfTe ^ à le ùkp voir jaux plua. 
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Dejcartes. Liv. VI. 177 
habiles Théologiens de TEglife catho- 1^41 
lique, & à quelques fçavans même des 
autres communions qui paffoient pour . 
les plus fubtils en Philofophie & ea 
Metaphyiîque, afin qu'il puft profiter 
deleurscenfures 5 répondre à leurs dif- 
fieultez 5 & faire imprimer leurs ob- 
jedions & fes réponfcs en même temps 
que fon traité. 

Son Manufcrit fut plus d'un an pour 
cet effet entre les mains du P. Mer- 
fenne ^ qui avoit commiffion de lui 
de chercher à cet ouvrage des Cen- 
feurs ou des Api^robatew^^^ de toute 
rôbbe'j 'tandis qiiè de fbn cofté il fit 
la même chofe dans les Pays - bas 
Catholiques & Proteflans. Il voulue 
même le dédier à Ménieurs de Sor- 
feomie, c'^ .à-dir à toute la Faculté 
de Théologie de Paris > par ce^ dit-il, 
les.fa'uillations de quelques perfon-- 
7ies t avoie7it fait refoudre à fe mu7îir 
orefnavant de l'autorité d^autrui^ puif- 
que la Vérité efi f peu efiimée lors quelle 
eji Jeule,...- ll recommanda cette affai- 
re au F. Gibieuf de TOratoire Ton 
ami y qui par fa capacité s'étoit mis 
en grand crédit dans la Sorbonne 
& pa imi tous les habiles gens : & 
laiflalc foin de tout le refteauP. iMer- 
fenne. . . ^. 

^ Tandis que ce Pcre cherehoit. des ^ -^'^ 
cenfeurs à fon ouvragie V & qu'il ramaP dc'cf 
foie les objections des Théologiens 
Z H r"" ■ Phi-.'-'* * 
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i(»4i Philofophes qu'il, pouvoit trouver 3^ 
Paris il en iccût un Abrégé des pria-' 
dpaux points qui touchoient Dieu 6c 
FAme humli^e i>our Servir d'argu- 
ment à tout l'ouvrage, qu'il avoit diy 

tifé en fix' MifattQjn. ' ' 
' Dans la ^iremiere' 3 prcpôfe les' rai- 
fbns pclïir leiquelies mous pouvons- 
douter généralement de toutes cho(ès> 
èc fur tput des • matérielles , jufqu'à. 
ce que nous aions établi de tnéilleurs' 
fondpmens dans les fçiencesque ceux 
que nous avons eu jufqu'à pK&àt. Il" 
èit- voir que l'utilité de ce ddute gef 
neral conlifte a nous dèlivreir dé tcra4 
tes fones de préj ugex» à détacher nôtre 
efprit des fcns , 8ç àftirbqt»nous né 
tuiffions plus douter jamais des choféi 
nàe ■ nbaf ' récdiib!&6iis 'ébMtfi . êti« 
âes-Vcritabffaft'i ' 
■; Dans la fian^itm voir qoçl'fif- 
prit ufent de fa propre liberté pour 
fuppofer que les chofes de l'exiftenc» 
defquelles il aie moindre doute n'exi^ 
ftcntjwis eti eflfet » reconapit^ qu'il eft 
împoflîbie que cependant il n'exifte 
. j>as loi même. Ce'qui fertà lui>fàire 
dillinguer les chofes qui lui appartien?- 
nenty d'avec celles qui appartiennent 

au corps.- ' ' 
-• . Dans la . /r<?^4iwe il développe le 

principal àrgumènt qu'il a.'ponr prou- 
. ' , .ver VexiftencedeDieu, ians emploier 

aiicaho» èoifaparlilbri tfater .des chofes 
' éorpojcciies, ^ '■^ Pao* 
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Dans Is. quatrième il prouve que tou- i6^i 
tes les choies que nous concevons fort 
clairement & fort diftindement font 
toutes vraies. Il y explique auffi en quoi 
conlifte la nature de l'erreur qui fe trou- 
ve dans le jugement, & le difcernemerit 
du vrai ôc du faux. 

Dans la cinquié?ne il explique la na- 
ture corporelle en gênerai. Il y démon- 
tre encore Texiftence de Dieu d'une 
nouvelle manière ^ & il fait voir que la 
certitude même des démonftrations 
géométriques dépend de la connoif- 
lancc de Dieu. 

Dans la /^f/Vw^e il diftingue Tacflion 
de Tentendement d'avec celle de Tima- 
gination. Il y montre que l'Ame de 
l'homme eft réellement diftinde du 
corps 5 & que néanmoins elle lui eftii 
étroitement unie qu'elle ne compofc 
que comme une même chofeavec lui* 
Il y expofe auffi toutes les erreurs qui 
procèdent desfens, aveclesmoiens de 
les éviter. Enfin il y rapporte les raifons 
dont on peut conclurre Texiftence des 
chofes matérielles. 

Il faut remarquer que TAuteur ne f^an.vr# 

> n 1^1 dont cl. 

S eit point attache dans tout cet ou-ï,^*/^^^ 
vrageàfuivre l'ordre des matières 
mais feulement celui des raifons. 
C'eft-àdire qu'il n'a point entrepris de 
dire en un même lieu tout ce qui appar- 
tient à un même fujet, parce qu il lui 
aui-oit ctc fouvent impoilible de le 

H ^ biçjoi 
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f bâmpnmv«r:> dautantqu'ilyavoit de^ 
jraifons qui dévoient être tirées de bien 
rplus ioto les iii)eM]tie lesâutMtf. Maïs 
i€a jaiibnnant par or4r e ^ c'eû: à dire> 
mi^ ccMnmençtntpar ksfdMftis^^les plus 
^faciles pour paÔer enfuite aux plus 
difficiles ^ il en déduit ce qu'il a p& 
• tantôt pour une matière j tantôt pour 
mne autie. .Ce qui ctoit à Con avis le 
:vrai chemin ponr trouver précifement 
:1a Venté >: ^ pour la bdeu'ocpiiqueiu 
;I1 ejftimoit que Fordre des matières 
•in'isâ: bomque pour ceux dont toutes 
les raifons font détachées^ &qui peuf 
vent dire« autant d'une difficulté que 
•d^un autre. 

C'eft pour cela qu'ilne jugeoit pas 
à propos > ni iiiêœe |U3flEUik'd^ii^ 
jdans le texte de fes Médiations ^ r6* 
ponie aux Objéâioiis qi/cm y pour^ 
roit faire > parceque cela auroit inter- 
jromputoutela iaite^ ficainroit même 
ôté toute la force de fes raifons^la quelle 
dépend priacipalemesit de ee qu'oft 
doit détourner fa penfèe des chofes 
feniibles > d'où la^lufpact des jobjo- 

* ' âions ferbient tirées. Mais il avoit 
mis celles qui lui é toit déjà ncenuësjdes 
Pais-bas àla fin de fon traité^pour fervir 
de modèle aux autres s'il ea venoit ^ 
êc pour montrer le rang où l'on pour- 
l'oit les faire fuivre dans Timpreffion en 
œferant fes léponiies àia ân de chaque 
objei^iQjQu 

- Ces 
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'Defcartes. Liv. V. i8i 
Ces premières obje^im^s avoientpour i6^i 
Auteur M. Caterus ou Catters Doâeurp rcmic- 
de Louvain emploie dans les Miûions'^ioaïi^ 
de Hollande. Il les accompagna de 
toutes les honnêtetez & de toute la 
modeftie qui précède & qui conduit 
ordinairement les vrais fçavans ^ & les 
amateurs de la Vérité. Elles étoient 
adreffées à dcujc de lès amis Bloemart 
& Bannius^qui étoient aufli ceux de M. 
Defcartes 5 ècquiconnoiflant la capa- 
cité de ce Dodteur , les lui avoient de- 
mandées les plus fortes qu'il pourroit 
les faire pour fuivre les intentions de 
nôtre Philofophe. Les deux amis les 
avoient envolées à M. Defcartes telles 
qu'ils les avoient reçues^ & ce fut à eux 
pareillement qu'il adreffa la réponfe 
qu'ail y fit. Il tâcha fur tout de ne pas fe _ 
laiflTer vaincre en honnêtetex, & en 
témoignages d'eftimepourM. Caterus 
dont il fe fit un nouvel ami pour le reftç 
de fes jours. 

Le P e r e Merfenne pour lui faire m. 
voir des eftets de fa commiflion , luisccon- 
envoia dés le mois de Janvier ^ les -^^^tioiîi^ 
objections qu'il avoir pû recueillir de 
la bouche des Théologiens & des Phi- 
lofophes qu'il avoit confultex dans ' > 
Paris. Leurs difficultés n'étoient ni 
fort confiderables , ni en grand nom- 
bre i quoique ce Pere eût tâché d^y 
joindre quelques-unes des ûennes > 
& qu'il eût fait fon pofTible pour 

en 
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jj^i ea £ÛM liaitre latffîiur ik répoofirainr 

fremeres ohje£iions ^ qu'il lui avoit fait 
tenir dans ie deâfeinde J*:iaire erami^ 
aisr avec k rsA«. Il parut à M^Defcarte^ 
i^îces ^fiwniet^ Qè^eôims iavoient été 
^ faites par des perfonnes fincéres>& per- • 
fimdéesccb la &Aiàixé 4e ies principea» 
Il y fit une réponfe fort exade. Et 
parcequelefi AuteurS' deces objeâions^ 
avoient témoigné parla plume du P. 
MmUmnù que ce ïeroit uaçchoi^fbrt; 
utile p fi à la fin de Tes iolunons y zpré& 
^voir pFcmiergmeot «avanfié .quelques 
définitions 9 quelques demandes ^ Ôc 
quelques axiomes> il concluoit le tout 
fdon la méthodêdesGéométres^ afin 
jque d'un feul xi^ard les leûeurs puf- 
Âocy iPO«É oè-qiiiikvok 1« âuisfairer 
il iui: ravi qu'Us ^lui euiTent fait une 
propofition'fir agréable > fie fi facile A 
j:xecutera II joignit donc à fa réponie 
pour leur, &àsfà£tixm im autre écrit 
contenant les raifons pour prouver T exi^ 
fiem^del^u% cè^idd^iifKSHèn efi 
. entre leffrit le corps humam > d^ofées: 
^UHÊ mmmére g/SmArique. 
TO^' n'avoit pas achevé de repondre 
i^f;^'. aux Jèamdes ohjeâi$m y qu^reçut cek» 
ïwAci* les du fameux Af. Halles Philofophe 
Anglois qui dbercboit d^uis iong- 
. temps roccafion de fe faire connoître 
Y àlui. Le P.iVlerfenne la fit nakreenlui 
communiquant la leâure du mani»» 

fcnt dçs Medi£aCMi>xi» pour y iiûre des 
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DefcaHes: Liv. VL 
objeâions i mais il lui déclara que le i6^i 
moien de mériter fon amitié & fon 
eftime étoit de ne le pas épargner. 
Hobbes le crut. Le Pere envoiant ces 
obje(5lions à M. Defcartes y les avoit 
accompagnées d'un mot de recom- 
mandation pour fon ami , afin qu'il 
connût fort mérite , & qu'il fçût de 
quelle Philofophiece fçavant Anglois 
faifoit profeffion. ^ 
M. Defcartes ravi d'apprendre que 
le nombre des vrais Philofophes fût 
augmenté d'un aufli noble fujet qu'é- 
toit M. Hobbeà*/ voulut étudier fon 
génie dans fes objections. Mais il ne 
les trouva point aiïex propres pour lui 
faire juger de fa folidité & de fa pro- 
fondeur. Il infera dans le corps même 
de ces objections la réponfe qu'il y 
ût à chaque article. ^ C'eft ce que 
'nous avons fous le titre de Troifiémés 

ohjeêiions. ^ 

Nonobftant la prière que M. DeP Autres' 
cartes avoit faite au Pere Merfenne 
*de ne lui point envoier d'autres ob- 
je(3:ions que celles qui regarderoient 
"fés Méditations Métaphyfiqùes 5 ce 
P.ére ne pût s'empêcher de lui commu- 
niquer les remarques que M. Hobbes 
avoit faites fur fa Dioptrique, ni M. 
Defcartes lui refufer la fatisfadlion de 
répondre à fon ami. M. Hobbes dé- 
buroit dans fon .écrit par un com- 
mencement qui ne regardoit point la 

Diop- 
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1^41 Dioptrique de M.Defcartes.Ily parloit 
de Dieu &de T Ame comme de chofes 
corporelles. Il y difcouroit furfon efprit 
mteme qu'il établifloifcomme le prin- 
cipe de toutes chofes , & il y trai- 
toit beaucoup d'ajutres fujets qui ne 
regardoient pas la Dioptrique de M. 
Del'carres. Car encore qu'il préten- 
dît que la matière fuhtile de celui-ci 
fût la même chofe que fon efprit inter- 
ne 5 Tune n'étoit nullement recon- 
-npiflable dans rautre. M. Hobbes fit 
une longue réplique qui fut envoiée 
à M. Dcfcartes dés le 7. de Février- 
'Mais tout le commerce de cette pair 
fible difpute refidoit dans le P. Mer- 
ienne qui en étoitle centre > fans que 
.M.Defcartes & M. Hobbes s'écrivif- 
•fent immédiatement. Leui; commu- 
«nication ne s'étendit point au delà ^ & 
quoique JVl..,Defcartes envoiat une 
dernière réponfe à la réplique de M. 
Hobbes y il pria ce Pére ou de la rete- 
nir pour lui feul 5 ou de la débiter de 
fon chef, fans qu'il parût à M. Hob- 
bes ou à d'autres qu'elle tût venue de 
^plus loin que du Convent des Mini- 
mes de Paris. 

Il marqua en même temps à ce Pére 
les raifons qu'il avoit de rompre tout 
commerce avec cet Anglois, afin de 
pouvoir leconferverau nombre de ces 
amis du commun gui s'eftiment deloin 

&qui s'aimeut fans communication. 

" ^ . ^ 
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De/cartes. Lîv. VL iî'p 
Il lui manda de nouveau l'opinion qu'il 1^41 
avoic de cet efprit y qu'il jugeoic opi-- 
niâtre 5 & dangereux même dans fa 
lingularicéj quoiqu'il ne fût pas dolié, 
d'une grande jufteffe, ni d'unegrandel 
force pour le raifonnement. -> 

Dans toute la Maifon ou Société . IV. 
de Sorbonne y il ne fe trouva pas un 
Cenfeur de M. Defcartes 5 quelques 
foins que le P. Gibieuf & le P. Mer-p^Yn^L 
fenne priffent pour lui en procurer • 11, 
en faut excepter un jeune Docteur ou> 
Licencié 5 lequel aiantlû autrefois les. 
Effais de la Méthode de nôtre Philofo-; 
phe avec plaifir 5 ayoic acquiefcc au' 
defir du P.Merfenne 5 efpérant retrou-, 
ver le même plaifir dans la leâuredes 
Méditations. 

Ce Dodteur étoit le célèbre M. Ar-^ 
naud âgé pour lors de prés de 29. ans. 
N'aiant pû obtenir du PéreMerfenne 
qu'il liroit les Méditations gratuite-» 
ment) il fe crut obligé de faire deux 
perlbnnages dans Texamen qu'on 
. demandoit de lui. Il parut d'abord 
en Philofophe pour reprefenter les 
principales difïicultez qu'on pour- 
roic objedter à M.Dcfcartes touchant 
les deux grands queftions de la na- 
ture de nôtre Ame & de Texiflence 
de Dieu. 11 fit enfuite la fondtion 
de Théologien pour marquer les 
chofes qu'il jugeoit capables de 
choquer les oreilles accoutumées 

aux 
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i4fL aux ,expr^{Rons 

• M. Defcartes n'avoit pas encore eu* 
d'adVerÊûre pkfô raifonoable ni plus 
habile que ce jeune Dodeur qui non 
content de 6^étre fe»du très profbtidt 
// dans toutes fortes de connoiflances ^ 
faifoit encore régner un efprit parfal^^ 
tement géométrique dans tous fesf 
[ , raifonnemens. Mais au lieu de perdre 
le temps à Tadmirer^ il mit toute fo» 
application à lui répondre. Ce qui lui 
donna d'autant plus d'exercice qu'il 
avoit à fatisfaire un efprit auquel il ne 
kii ctoit pas poffible d'impofer ou de 
donner le change ^ & qu'il s'agilToiC 
de foudre en même temps des diâicul- 
tez tres-folides ôc tres-fublimentpro« 
pbfées. 

11 manda au P . Merfenne qu'il n^au- 
foit pû ibuhaiter ula firamifiaceur de 
fon livre plus clair-voiant 6c plus o&r 
èiexta. Qu^il en avoit été trdté zveù 
fsLJXt de douceur & d'honnêteté > qu'il 
lie pôuvoit prelque s*lmaginer que ce 
fût un adverfaire qui eût voulu écrire 
contre lui : mais qu'il avmt examine 
ce qu'il avoit combattu avec tant de 
foin ^ qu'il efpéroit que rien ne lui 
feroic échapé j & que fes manières 
vives & pénétrantes à pouffer les 
chofes auxquelles il ne pouvoit ac- 
corder fon approbation > lui iài«> 
foicat croire q^'il n'avoit point eu 

b 
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Befcartes. Uvf. VI. 187 
la cotnplaiirance de lui riendiffimu-i 
1er. 

II envoia fareponfe au P. Merfenne 
le jour de Pâques ^ avec un remerci- 
ment à M. Arnaud pour deux bons 
offices qu'il lui avoit rendus en écri- 
vant contrclui. Le prémier étoit d'a- 
voir propofé les raifons de fon livre, 
de telle manière qu'il fembloit avoir 
eu peur que les autres ne les trouvaflent 
pas affez fortes & convainquantes. 
L'autre étoit de Tavoir fortifié d'un 
grand fecours en le muniffant de l'au- 
torité de faint Auguftin , dont laPhi- 
lofophie avoit pour bafe & foûtien le 
premier principe de la Tienne. 

Apres avoir confideré longtemps la 
force des argumens de M.Arnaud tou- 
chant laPhilofophie> il jugea qu'aiant 
tâché de refoudre ceux qui regardoienï 
la nature de P ame ou de l'efprit humain-^ il 
devoit changer de méthode, craignant 
de ne pouvoir pas relifter àk force de 
ceux qa il lui avoit propofez touchant 
rcxi(ie?2ce de Dieu. C'trft pourquoi au 
litxid^k mettre en devoir defoûtenir 
fes efforts comme il avoit fait jufques- 
là 5 il voulut imiter ceux qui ont à 
ie défendre contre un adverfaire qui a 
l'avantage : & il ne s'étudia plus qu'à 
éviter adroitement fes coups plutôt 
que de s'oppofer diredtement à leur 
violence. 

Quand il en fut venu à la réponle 



pouvoient arrêter les Théologiens^ il 
9> defilarâ^^ e^éifèif'bppoféàiix 
miéres raifons de M; Arnaud ( con- 
ceriia&trerprithumam;)^ii4il%^^ 

tâché déparer les y^c(?7/^fi- ( concert 

^Ju'îi dorinoit enriérëhieM les 'inain^ 
iMt irèi^émes ^ excQpÉÔk^ demiere qui 
concernôit TEuchariftiè p à laquelle il 
-entreprit de répondre. * ' " • 

M. -Artmudiivoit dbhné à M. DeP- 
cartes divers avis également imporr 

•viles chicanes qu'on pouvoit appré-î* 
hender delaf)art *<léséfpri«9 «l^âl ïntetik 
-îionnez; ' M. Defcartes voulant faire 
•voir k déférence -qif il avcrit pour fon 
^ugetncnt&reilime qu'il faifoitdefes 
'ScmMXs ^ envjokaia ^MefCenoe 
.Rarement de fa léponfe les endroits 
i;iie?;çe 'Doâoir.^ jngéoit.à priopoe- 
«toucher de changer dans fes Me* 
tlitadoQs.. . 11 furâ ce i^e d<p faôe 
mettre les additions ou corredions 
lions le.texte même de ion ouvrage > 
maisfeparées avec des crochets par 
imaniére-^ deu^parenthefes / aEn^ dè 
.montrer la docilité qu^ii avoit. pout 
ies avis d'autrui> fans préte^dieVen 
!«i»ibuerk']gk)fré > & d^eœiterpBr 
Aine jgenerolité £ . modeâe tous /es 
examinateurs & iês adverûnes ioe^ 
jnes à lui doon^riide ftniibiabks avis 
-^'î ^ ' - 'dans 
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dans refpérance d'une juftice fem-ïtf4.| 
blable. : , ' 

j II louhaitoit que: M. Arnaud vît fa 
i'éponre afin qu'il en jugeât qu'il 
pût lui .CQmmuniqjjer fes répliques ou 
lui donner de nouveaux ay\3. Mai5 la 
chpfe ' n'alla pas plus loin : M. Ar- 
naud témoigna au P. Merfenue qu'il 
fe tenoit pleinement fatisfait II ajoii4 
ta qu'il avoit lui-même enfeigné , & 
publiquement. foûtenu la même Philo- 
Ibpkie en partie i qu'elle avoit été for- 
tement combatuëçn pleine aflemblée 
par plufieurs fçavans hommes , mais 
qu'elle n'&ypit pu êtreabatuë ni même 
ebranléev 

Cette difpofition forma dans M. Def-^'^'"»^ 
cartes un préjugé pour fa Philofophie^X*"^ 
d autant plus avantageux :> qu'il jugeoitr^^^^ 
cet Adverfaire moins capable d'erreur aîûi!''j* 
dans fes connoifTances ^ ou de diflimu- j 
lation dans fa conduite. Il ne fit point -i» 
difficulté de mander depuis aux Pères 
de l'Oratoire , que tout jeune Do- 
â:eur quefût M. Arnaud, ilnelaifToit 
pas d'eftimer plus fon jugement que 
celui d'une moitié des Anciens de 
toute la Façulté. ^ 
« De toutes les objections qui fe fi* 
rent contre fes Méditations, ilnes'ea 
trouva point à qui le Public fiit plus 
d'honneur qu'à celles de ce DoCleur; 
& M. Defcartes les jugeant préféra^ 
Jbles à toutes les aucrcs;;ii nç fut poinp 
" " ' bon:; 



|^4i^ateux49^'en hkp hqtLpe^V' fou 
côté comme d'un nouvel appui-' pôàir 
fa Philofophk. wli ne tint paà^àlui qu'il 
n'entfetinft -xeneThabitude^4ttiâà«M 
VfGQUfiASfki de cttttç iMpcn'tance. Mai$ 
M. Ârhaudi quoique graiùt^iaetoibpba 
grand Géomètre >: av<)it deflors tel- 
lémen t ée^oÛé fon teœ|$ à 
logie , qu'il ne lui en reftoit prelque 
{dus |M»ir Itift iBX&<€i<s^ des -^fçiâ»ce« 
humaines^ De forte qu'ils s'aimèrent 
di^uîi^âHK» Wéicoup<céè- co{a«»tti)«^ 
tion ) mai» néanmoins avec tant de 
^wapaû^' idtt côté d& ^ Defos|irtesi 
qu'il croioit avoir fujet de craindreque 
les ennemis de M. Arnaud ne-fu^Tent 
. ^ • auffi les fiens. - • * 

'tr OuTRElesobj^âiansiieM.Hob^ 
cînqi<f.bes & de M. Arûâud ilïeç^ -ètÈtùn 
ceUesdeM*<5ftflencli , qui étoit^venu 
S'.VÎll provmcc à-'Pafii* fôtt-à|fro|>o4 
*•* * pour y travailler. L'amitié de ces deux 
'Philoropht^étokaiTei^M tnak 
■elle n étoit jamais montée jujqu'au 
degré où ks amis ne font plus en état 
de découvrir ou de Xe reprocher leurs 
défauts; ' Telle qu^dle^coît daiis les 
commencemens de leur connoiffance, 
DÛfeaites Favoit toûjoijirs coafi^^ 
vée dans une fituation égale : mais do- 
pok reditionde^bn&aitédes Météo- 
res y il n'en étoit plus de même du côté 
^ tieM- Gadèiulî. m. Defcartes a'avoit 
$as oubUé dans ce traité le phéaoniène 
- - oes 
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i desParhéliesoufkuxfoleilsquiavoient 1^41 
f paru à Rome eh 1529. & dont M. Gaf- ^^.^.^^ 
îendiavoit fait une differtation. Mais ^e^jjli^^ 
fon filence fut uafujet de chagrin &ricTM! 
de refroidiffement pour celui-ci 5 qui avec M. 
trouva mauvais que M. Defcarces t^s^f"*'* 
n'eût point fait mention de lui en cette 
occafion. 

Cette mauvaife difpofîtion de Te- 
fprit de M. Gaffendi accompagrée 
d'une jaloufie fecréte ^ que la rèputa* 
tion ou les defleinsde nôtre Philofo-^ 
phe avoient fait naître en lui^ fut un 
préfcrvatif excellent contre fa douceur 
naturelle^ qui auroitécé à craindre dans 
fes objections contre les Méditations 
Metaphyfiquesj où M. Defcartes avoit 
befoin déroute la fevérité des plus ha- 
biles cenfeurs. Il n'oublia rien pour 
fe bien acquiter de la réfutation qu'il 
avoit entreprife ; mais fur la fin de fon 
ouvrage reprenant fa complaifance 
qu'il avoit tâché de fufpendre dans le 
corps de l'Ecrit , il protefta que fon 
deCTein en écrivant contre M. Defcar- 
res n'avoit été que de s'entretenir dans 
l'honneur de fon amitié. Il ajoûta que 
s'il lui étoir échappé quelque chofe de 
trop dur 5 il le defavoiioit fur l'heiire, 
&confentoit que tout ce quipourroit ' 
déplaire à M. Defcartes fût rayé de 
fon Ecrit. 

• Ses honnétetez ne fc bornèrent pas 

à une û belle fin. U cgrivit encore en 

par^ 
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i^9fu%iiculier>;i)n( l^re pleine d'éljogeg 
lion feulement pour Tefprit de M.Defr 
. p^t;çsa .qia^s pour VouvragÇDObçme 
;i! r i^pit. entrons dec^^ Maitor 
' \ q?a;i\aiput%SBÂiitÇ tpu,çto{>.pecefT 
•^^ ^ ^ foé où r.avpit mis le P. J^erfenn€4eli4 

toiidiaiit fa pretenduë incapacité ^ tou? 
chanti%feibleûpde fes raifpnnemens , 
Jk, ï'mn^îkiàt^ étoitlç 

;^uit .4'une,4i^^^^^^^o^ fip^ ^ 4 
appiiO/çhante qucpiUt 
fieurs ne firent point difficulté de la 

'<ie Monfieur Defcartes , & d'im- 
_ ; droiture dK>qwMUe avec 
aquellc celuitci jugca/à propos de lui 




a2;e aflfe£lé de M. Gaflendi 
jD^^étok que pour M. Djetcar^es. Il ea 
|ivoit un autre pour ceoxailteclc^uels 
al traitoic iins , diliimulation y t§is 
qu'étoietit les Minières Chiillé ea 
j*rance &; Rivet ei\ HoUaixde. II ne fut 
.pas honteux d'avoii'er à ce dernier ^ 

7iWjoit examiné ds^Çifrés U Mefa^ 
thyfique dt M.Defcartef^ P^^^ Î^^M^ 

,navoit pas te^u de lui toute Thonner 

Mais quoique ia vengeancefût ùoà^ 

fondement £c très - injufte en elle?- 
.^^oe^elk âuxxeanmoias utile à iVf. 
^èfçai'tes ^ c^i rejùt ip^tccrit par k 
•UQ ^"^ " voie 
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yoie du P- Merfenne fous le titre de j 

Difquifîtio Meîapbyfica , feu Dubitatio-^ 
nés y &c. Il y répondit d'une manié- 
ré moins afFedée fans doute que n*a- 
voit été. celle de M.Gaflendi^ dont le 
ftile lui parut tres-beau & tres-agréa- 
ble 5 quoi qu'il voulût fe perfuader 
qu'il avoit moins emploie les raifons 
d'un Philofophe pour réfuter , fes opi- 
nions que les artifices d'un Orateur 
pour les éluder. Mais le defir de mé- 
nager davantage fon Adverfaire Tem- 
pêcha defoûtenirlecaractéredefafim- 
plicité ordinaire. Car s'écant mis en tê- 
te de faire répondre PE/prit zlzChaivy 
comme fi c'étoient deux perfonnages 
qu'il eût voulu introduire fur le théatre> 
il donna lieu à M. GalTcndi de fe recon- 
noître fous celui delà Chair. Ce fut en 
vain qu'après avoir levé le mafque il 
fit lés éloges de M. Galfendi. Celui-ci 
s^'imagina qu^il avoit voulu payer fes 
complimens en efpecesfemblables. II 
lui en fit une querelle y que quelques 
uns de fes amis , & quelques efprits 
brouillons eurent grand foin d'entre- 
tenir par de faux rapports & des mé- 
difances 5 qui détruilirent une partie 
<îe la chai'ité que ces deux Philofophes 
Chrétiens fe dévoient Tun à l'autre. 
L^Ecrit de M. Gaffcndiaveclaréponfe 
<le M. Defcartcs eft ce quicompofcles 
^inquiévies cbjeéîioîîs dans le livre des 
Méditations. 

I Ce- 



Sixièmes tout ce qu'il popvoi^t tirer d'objediQOfii 

^^'^ dansJPads&lskPraidnces, âclesecM 
voioit à M.'De&artes à mefure qu'il 

de. former lui même par une étude rein 

tes les voiant de diverfes pièces & de 
eompoûtioos jdtâ^eates tâcha. dekitf 
donner quelque ordre. Il les renvoia 
enfime av€C ia réponie qu'il y fit ai| 
P. : Merfenne 5 qui lés Jiommz fixiéfms 
0hje£îions aprésquoi il fit acheverriœt 
preflion du livre des Meditatioi». ? ' » • 
VI. < Pendant que M-Defcartes étoii 
Toecitii occupé de fes^féponâ» aiixobjeâicMis 
RVAcu'r fue 1 on faifoit à fes Méditations Me<- 
^Ivcdi: taphyfiques, te;Mioifbe Vocitte 
^jjj^'"cura un grand renfort à fafadion par 
fcReâorât'del^Uoiwrâœd'Utrecfa^^ 
* où il s'étoit fait élever le i^. xie Mars 

Régi us le voiant ainfi revêtu de pref- 
que toute rautontéquiétoit necei£d» 
pour l'exécution des deffeinsqu'il avoit 
iur M.^ p0A:ar€eg & fur lui » chercha 
fous les ihoïens de le gagner , ou de 
prévenir au moins les eâfe(s defa mau^ 
vaifevolohté. LeReâttUt furdittnft 
d'abord de fes foûmiflion^^ & voiant 
' qu'il lui ofiroit de fi bc^ne grâce fes 
diefesi corrigçr 9 il fe contenta d'y fai<- 
ire-^qodquM iiotits ^xmr Suivcr Thcm^ 
neur de la Philofophie ancieniM^ & il 

î lui 
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î lui laifTa fes paradoxes ou nouvelles i(}4P 
I opinions par manière de corollaires ^ 
avec la permiflîon de mettre même le 
i nom de M. Defcartes à la tête de fes 
I thefes. , 

La première difpute de ces thefes fe^J^j;^' 
fitle 17. d'Avril. Regiusy prefidoir, 
celu i qui la foûtenoit étoit le Sieur ^cutz 
de Raey qui vit encore ^ & qui s'efl 
rendu depuis fort célèbre par fes écrits 
ôcfonfçavoir. L'habileté du Prefîdent 
& du Répondant à faire triompher les 
opinions nouvelles fit bientôt repentir 
Voetius de toutes fes condefccndances. 
Il prit occafion d'un tumulte & de quel- 
ques fifflemens que les Profeffeurs Péri- 
pateticiens firent faire à leurs Ecoliers 
contre Regius 5 pour rentrer dans le 
deflein qu'il avoit eu de lui faire per- 
dre fa chaire 5 & de le chaffer de TU- 
niverfité. 

Regius pourfe défendre fit imprimer 
une expofirion fimple de cette premiè- 
re difpute. Il demanda en même temps 
du fecours à M. Defcartes 5 & lui en* 
voia la fuite des thefes qu'il devoiten^^ 
core faire foûtenir le 5. de May, avec 
les remarques que le Redeur y avoit 
faites avant que de les lui paffer. M. 
Defcartes ne trouva rien de trop dé* 
raifonnable dans les remarques du 
Reéteur. Mais s'étant rendu à la priè- 
re que Regius lui faifoit d'examiner 
jfes thefes à toute rigueur il y corri- 
. 1 2 gea 
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16*41 dhrerfes thùfk^ qtfil aurok été fa- 
ché qu'on pût lui attribuer. Car on 
croknt déjà tout comtmmemerit àom \6 
pays que Regius n'avoit point d'autres 
opiaionsquecellesdeM.Delcarteis.De 
forte que le monde n'étant plus en état 
de ie défaire decettepeii(ëe> ilétok im- 
portant que M. Dcfcartes ne paflTaft rien 
à Regius qu'il' ne voulût bieniuiopters 
&dont il ne pût avantageufement en- 
treprendre la défc;nfe. • 
, ' Il commençoit dèflors à remarquer 
des femences d'erreur dans ce que Re^ 
gius imagioaitl^& téte , & iùr tout 
en ce qui concerne l'Ame raifonnable ; 
mm il étoit encore le m^tre de fes 
efprit , & il n -avoit aucun fujet de fe 
plaindre de fà docilité. 
- Les fécondes thcfes foûtenuës le 
de'Mâ^ ae^étefife pM moimd'éclac que 
les premières. Elles furent fuivies pen- 
dant tout l'Efté de diverfes autres <ii* 
fputes 5 qui nefervirent qu'à augmen- 
ter la jalouûe qu'on avoit de fa réputa- 
tion ) & à aigrir les efprits des autres 
ProfeiFeurs déjà mal diipofez pour lui. 
Dé forté^il'on7p*it une refolution /e* 
îieufe jde «'oppofer aux progrés de fes 
lîouveautétL j 6t d'en âiire la cauië 
troînmune de TUniverfité contre Uîi 
€e M: Deftaites. - Vôéeius qui atroit été 
jui[ques*H retenu extérieurement par 
!é$ (bfimiifions de Regius 9 leva enfin 
ie ioarque^: 6c fe déclara Ifrcbefde fea 
^ ^ advcr* 
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ndverfaires 5 fous prétexte que clans iC^ 
quelques endroits de fcs dernières chc- 
ies il s'étoit gliffé quelques exprellions 
•difFerentes du langage ordinaire de 
rEcole> qu'il ue lui avoit pas mon- 
trées. 

Ce Miniftre n'aiant plusrien àeipe- 
rer du P. Merlenne, qui, pour toute 
la réfutation qu'il en attendoit, ne lui 
avoit envoie qu'une £ige repriûiende 
fur Tinjuftice de fa conduite , prit le 
parti d'attaquer M. Defcartes par deux 
endroits i premièrement par la difpu- 
te en oppofant fes thefes à celles dû 
Regius 5 & enfuite par la plume en 
réfutant fes écrits. En qualité de Re- 
â;eur il ordonna à Stratenus Profef* 
feur en Médecine & à Ravenfperger 
Profeffcur en Mathématiques de ré- 
futer toutes ces nouvelles opinions 
dans leurs thefes de Novembre & de 
Décembre. Pour lui il fe refcrva le 
foin d'attaquer dans fes thefes de Théo- 
logie ce qu'il jugeoit être préjudiciable 
à la Religion. 

Comme les dernières thefes de Re-2''^''^' 

• / . 1 • I » ae V oc- 

glUs etoient remplies de diverfes aue-'^^''*'"^ 
itions qiu n avoient poin t de rapport n i s'««- 
de liaifon entre elles, & comme elles 
éroient plutôt félon la fantaifie de ceux 
qui les fbûtenoient que de celui qui 
y prcfidoit : quelqu'un des Soûtenans 
avoit mis inconiiderément dans une 
de leurs aflèrtions , que de l'union 

I 3 de 
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de l'Ame & du Coxps 4I ne fe ùà&Ât 

|>as Ml 4tre Je Joy i fÊMs fim/ememt par 

accident : appellant être par acddent 
tout ce qui etoit comjpofededeuxfub* 
élances t;out-à-fait différentes 9 iàns 
nier pour cela l'union fubftantieUe par 
laquelle PAme eft jointe avec IeCorps> 
ni cène aptitude ou inclination natu» 
irelle que l'une & l'autre de ces par- 
ties ont pour cette union. Regiua 
voiant que ces expreffions déplaifoient 
à M« Defcartes qui les trouvoit trop 
dures , tâcha de s'excoier auprès de 
Voetius« Mais ce fut en vain. Ce Mi«^ 
a^MM eh prit ùCGt&xm pour le faire 
déclarer hérétique &c procéder \ fa dé^ 
pofition.^ Au nom delaFacultéTheo^ 
logique > c'eft- à-dire y de lui-même > 
de fM deuxcollqguesChailesi^if/iw 
& Mainard Schotanus & des PafleUra 
de lavilk^ il<^dontia<^le84tttdia&a 
en Théologie s'abftienaroient des le- 
çons de Regius comme de dogmet 
pernicieux à la Religion. Il fit enfuite 
imprimer des thefes qu'on devoitlbiW 
tenir au mois de Décembre contre les 

f paradoxes de ïétre pat accident dan^ 
'homme ; Jit meuvemene de la Terre ; 
de l'opinion qui rejette les formée 
fififiwttktês. Son deifein étoit de le8 
faire figner auparavant par les deuic 
àurres Pipofeâfeurs en Théologie^ & pair 
tout cequ'il y avoit de Théologiens qui 

éKMeat-Mkiifties ou Predic«teiurs4a0a. 

1 ^ la 
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la Ville i de députer enfuite vers le Ma- i 
gillrar, pour lui donner avis que Regius 
auroir été condamné d'herefie par un 
confiftoire ou aflfemblée Ecclefiaftique, 
afin que par ce moïen le Magiftrat ne 
pût fedifpenfer honnêtement de Tôter 
de la chaire. 

V. Regius aiant eu vent de ce qui fe 
tramoit contre lui 3 alla promptement 
avertir M. vander Hoolck Tun des 
confuls qui le protegeoit, ôcquiétoit 
ami intime de M. Defcartes. Le con- 
fui manda le Redeur Voetius, lui or- 
donna de corriger fes thefes 5 d'en ôter 
le titre 5 & tout ce qui pourroir inter- 
effer la réputation de Regius. Le Re- 
éleur qui devoit lui-même préfider à 
ces thefes fort étourdi de Tordre du 
Conful ne parla plus de confiftoire ni 
de fignature. Mais comme les endroits 
des .thefes 'qui regardoient Regius & 
M.' Defcartes étoient déjà imprimez, 
& qu'on étoit à Ja veille de les foute- 
nir 5 il fe fervit de ce prétexte pour 
couvrir fa defobeïffance ôcfa mauvai- 
fe volonté. i 

Ces thefes furent foûtenuës les 18. 
23. & 24. de Décembre. Le répondant 
qui s'appelloit Lambert vanden Water^ 
laet s'y fignala autant que fon Prefi- 
dent contre les opinions nouvelles 5 dé-, 
fendues avec une ardeur égale par les 
oppofans^ qui étoient prefque tous éco- 
liers de Regius.. Le Prefident fc voiant 
^^^"^ I 4t fur 



200 .17 Pie Je M^^ a 
i()42fur la fin, un peu trop prefTé par^run des 
Pppofans qui ne vouloitpas fe paier de 
fes réponfes 5 ne put fe tirer d^'embarras 
quen difant par dépit 5 ceux qui 

ne accomrnodoïent pas de la nianiere or^ 
dinaire, de philosopher 3 pouvaient en af^^ 
tefidre une autre de M. Defcartes y com^ 
me les J-u^s^ ^attendent lettr Elie qui doit 
leur apprendre toutje vérité* < 
VIL VoÊ.Tiûs parut triompher delà 
Tcmpd- Philorophie nouvelle pendant les trois 
cor;, jours de Taûion publique félon la me- 
thode des collèges concernant Tiflue 
desthefes. Mais Regius prévoiant que 
5'il ne difoit mot > plufieurs le croi- 
roient ferieufement vaincu > & d'un 
autre côté 5 que s'il entreprenoit de fc 
défendre par des thefes publiques, on 
ne manqueroit pas de lui étouffer 1^ 
voix par des huées 5 des fifflemens, 6c 
des battetnens de mains 5 comme Qa. 
avoit fait à fes dernières thefés du 8- 
de Décembre 5 prit le parti de répon- 
dre par écrit aux thefes de Voctius. Il: 
envoia fa réponfe àM. Defcartes pour 
rexaminer:,en lui marquant neanitloinsj 
que les efprits s'aigriflbient de plus en 
plus contre lui 5 & que le Conful 
Vander Hoglck etoit d'avis qu'il gar-. 

dât le filence. 
Avîs de j^, Defcartes informé par le Colo- 

?îrt«rnel Alfonfe de tout ce qui s'éroitpaffé 

à Uirecht , fit fçavoir à Regius qu'il 

étoit de même avis que le Couful, 
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Que fa penfée avoit toûjours été qu'il i6i 
ne falloit point propofcr d'opinions 
nouvelles comme nouvelles i mais 
qu'en retenant le nom & l'apparence 
des anciennes ^ on devoit fe contentef 
d'apporter des railbns nouvelles 5 ôc 
emploier les moïens propres à les faire 
goûter. 53 Qu^étoit-il neceflairc 5 lui 
55 dit-il 5 que vous allafîîez rejecrer fi 
:» publiquement les /e>r«j<?y fishfiantielles 
55 /fx qualitez, réelles 1 Ne vous fou- 
5, venez- vous pas que j'avois déclare en 
5) termes exprés dans mon traité des 
55 Météores 5 qucjcneiesrejettoispas, 
5> & que je ne pretendois pas les nier: 
55 mais feulement qu'elles ne m'étoient 
j5 pas neceffaires pour expliquer ma 

penfée 5 & que je pouvois fans el- 
P5 les faire comprendre mes raifons?- 

Si vous en aviez ufé de mtme^ au-- 
35 eun de vos auditeurs ne fe feroitrc- 
^> volté, & vous ne vous feriez point 

fait d'adverfaires.- 

35 Mais fans s'amufer à condamner' 
3> inutilement le pafTé ^ il faut fon- 
P5 ger à faire un bon ufage de Tave-- 
.^y nir. Il ne s'agit plus que de défen- 
dre avec la plus grande modeftie 
.^3 qu'il vous fera poffible , ce qu'il y 
5) a de vrai dans ce que vous avez 
yy propofé ; & de corriger fans enté- 
55 tement ce qui ne paroît pas tel 5 ou 
,y qui eft mal exprimé : étant perfua-- 
dé qu'il n'eft rien de plus louable, 

1 5; m: 



^ ... 2çar^ de M.-^ '\ ^ 

1(?42 5 j ni de plus dignef d*un Philofdphe qiJe 
Ta veufincere de fes fautes. ' 
Ces remontrances non plus que \ts 
avis du Conful Vander Hoolck 5 du 
Cohieiller Van Leew> du Colonel Al- 
phonfe ^ & du Profefïeur Erhilius ne 
purent changer la refolutipn de Regius> 
qui jugea que (i fa i'éponfe n^étoit bon- 
ne pour le Public ^ elle feroit au moins 
de quelque utilité pour fes écoliers . 
Defcartes touché de fon entêtement 
crut devoîi? iifi» liè^^^ 
dance ,|f(îur ne le pas rebuter : & après 
avoir côifrigé fon écrit fur fes indan* 
ces réitérées > il lui drefTa un nouveau 
projet de réponfe rempli de termes ob- 
ligeans & de louanges pour Voedus- 
Il lui fournit des foî-mules d^eftîmfr 
pour les autres 5 & de modeftie pour 
lui même* Ce modèle de réponie avec 
les matières > lesraifons , &iesmoïens 
de laremplir nous eft refté parmi feslee- 
tres> comme Tun des plus beaux mo^ 
numens de fa douceur & de fa pruden- 
ce. Mais quoiqu'il lui eût marqué dfe 
nouveau que fon filence vaudroit en- 
.cote jniéûx que la meilleure réponfe 
^du monde > il ne laifla point de publier 
ion écrite dont le fuccés répOiuiit^ amc 
apprehenfions qu'on en avoit eues. 
^uàt^ £n effet on le fit pafïer pour xxk H- 
Phlîori' belle imprimé fans ordre du Magiflrât 
Souvci. Imprimeur cadiolique, debi- 

; té par un Libraire remontrant contre 
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rhonneurduReéteur j de toute TUni- 1(^4* 
verfité^ & même de la Religion Pro- 
teftante. Voetius obtint que le Juge de 
Police en faifiroit les exemplaires. Ce 
.qui aiant rendu le livre plus rare 5 & 
Taiant fait rechercher avec plus d'em- 
prelTement , irrita le Red:eur de telle 
forte 3 qu'aiant gagné par fes intrigues 
la plufpart desProfeffeursderUniver- 
lité & des Sénateurs du confeil de ville , 
il obtint un décret des Magiftrats 5 puis 
un jugement de l'Univerlité contre la 
Philofophie nouvelle ^ pour défendre 
à Regius d'enfeigner autre ehofe que 
la Médecine , & de tenir des confé- 
rences particulières. 

Regius manda toutes ces procédu- 
res à M. Defcartes le 3 1 . de Mars 1 642^ 

lui envoia le décret des Magiftrats 
.du 15. du mois 5 avec le jugement de 
rÛniverfité , & les thefes du jeune 
Voetius fils du Redleur. M. Defcartes : • ; 
•lui récrivit qu'on pouvoit négliger ces 
thefes 5 & même le jugement de TU- 
niverûté 5 qui étoit un adte illégitime 
& irregulier : mais qu'il n'en étoit pas ^ • ; 
-de même du décret des Magiftrats;> 
que. le Sénat n'avoit donné que pour 
fe délivrer des importuniteT. de Voe- . / 
tius & de fes collègues. Il lui con- 
feilla de fuivre le décret à la lettre^ & 
de n'enfeigner autre chofe que la Mé- 
decine félon Hippocrate & Galicn> 
•ajoutant que la Vérité ne tarderoit pas 

16 àfe 
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1^42 à fe faire «RJtercher quelque pârt qu'd-^ 
le fe trouvât». - v • - 

• Cependant Voeti» wm content de 
ces procédures écrivoit ôc fadibit^écrii^ 
fe par êm &4 Scûk difc^lei eomrêJft 




les; & Watcrlaet fon écolier imprima 
tm libdlc ibus le titre de Srodromei 
comme fi c'eût été ravancoureur de 
cdui qu'U. prcporoit lui-inéine^-mais 
idont la foftimé''ne fat pas fi. heureux 
Ibv : Car- vcHiuiCc que ies gens^. de biea 
ïi'étoient pv^fcn^ œhtm^ide f<» ih» 
niéres à Uoredit j râlant. envoie à 
Leyde pour Vy fiaire i mprime r fous ht 
<lireâion d'un Moine renégat > le- 
JEUâaair derxiett^Unhsi^ qui iftûc 
• <îolius le (upprima avant qu^iiiût en'- 
:iléremeiu:'iin^rimè> câadeMoiise prk 
la fiiite; ^ /•'^î ^ ' . ^ / ' . 
yill;^ * Lji» fi aNNis s: nouvelles que M. 

Scori. Defcàrtes reçeut en es temps-là tou- 
^r'^in-chaot le iuccés de. là Philoibphie cja 
^ France , & furtout de la part des Pères 
rOnitOàfie^doot il avoiLalQsa rai>* 
probation unifieifelle fervirent \m pe» 
f^'ofn. àdï{fiper la morx ification .qu'iLrecey oit 
ÈrDlTf.àUtrecht. . ^^-i t. * , - - . / 

Les J^uites .paroiûbient un peu 
pitis partagée 'Ltt umfecraitefitoKiit 
de goûter £^s principes & ies raifon- 
«sm^ y..ioti dek»iaifesbofmesmoeD- 
^p>mSiiki^Qi\^^im, aUFi:*iUi'delà: 
- ^ ' * les- 
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les autres ne faifoient point difficulté 
d^embrallcr fa Piiilofophie & de s'en 
déclarer les Seûateurs. Perfonne n'alla 
plus loin que le P. Vatier qui lui man- 
da nettement qu'il avoit fort approuvé 
tout ce qu'il avoit écrit y Ùlïïs en ex- 
cepter fon explication de TEucharilliei 
& le P. Mejlap/d y qui pour faire, hoô- 
neur à fa Philofophie , compofa un 
abrégé de fes Méditations Metaphyfi- 
ques, & les mit en ftile fcholaftique, 
& intelligible aux efprits les plus mé- 
diocres* 

Le Cartéfianifme. faifoit de grands 
progrés dans la compagnie des Jefui- 
tes, non feulement en Flandre > mais 
même en France fous la protedtion 
des deux principaux de cet ordre ^ je 
veux dire du Pere Charlet AlTiftant 

- François du G eneral à Rome 5 & du 
Pere Dinet Provincial à Paris y puis 
ConfeiTeur du Roy Loiiis XllI. qui 
honoroient M. Defcartes de leur efti- 

• me & de leur amitié 3 & qui Tencoura- 
geoient à continuer. ^ 

V Mais, encre tant d'amis & de feda- BoÛrdi» 
teurs qu'il pou voit conter parmi Ics^^'j;^^ 
•Jefuites j il.ne devoit pas douter qu'il ^«m*- 

> A ^ , 1 • • 1 • . dit*- 

n eut quel(]^ues envieux qui parloient lio»^ 
mal de fes écrits 3 & qui le décrioient 
fourdement. Le P. Bourdin en ufoit 
avec lui de meilleure foi ^ depuis que fa 
difpute fur la Dioptrique l'eût rendu 

fon Advcï'^ai?^: ^ voulut l'attaquer 
J V. " ^ ouver-^ 



i|j^ouvertcn)ent par des objeftions qu'il fe 
montxQ fes Meditatiojok > en pro&eilaàc 
^néanmoins qu'il ne blefferoit point let 
-4êix de ïaTgùtU. ^ui éioitenùte^uxjf mi les 
iregles dt Pbiàmmé ^ui fe:préaiqm esOi» 
4BsJfavans. c ^i^^i'^ j*ov; t.> : ^^j 

*#ort mai' bbici^é fes condit^ns > outoe 
dâ' Réponfe qufil ficiè-Tes objeâiofisr^ 
•écrivit pour s^en plaindre aaP.Dinec» 

-guat lettre en forme de îdifiertatioii^ 
oû il ât auffi une defcripcion de&tiifio- 
^f)Ies d'Utrechtj & dépeignit Je Mini- 
ilce y<>ecii(i5 dans^ toutes; fesbintrJ^guef. 
iLes couleurs qu'il y emploia furent 
iides iemencfts pour^^^de nouveaux cha* 
:grin$ qu'il «ut à recuëâiir dans la fui- 
:te des tempsr de^ la part ^de VoetiusL.âc 

«ment qu'il av^ic re^û du Bourdin 
itlioimt '^m^bofOLft jrécoiiiâlkck>i^> 
qui fut accompagnée d'une amitié fd- 
-kde:iqtt'il8 fe jturcanenc depuis par .ren- 
tremife du P. Dinet & de quelques 
-itittës leâii^idês plosucoiiûéHtez die 
*^la compagnie. • , -, «^>t 

1^* j^teitduP. BourdkLCOiitselesJVle- 
ditatîons avec la Réponfe de M. Def- 
: cartes & la lettre au P. Dinet fut ioipii- 

- me fous le titre de Septièmes ohjeélions 
: à la fin de lafeconde édition latine des 
iMeditadons i qui fe £t à Amfter^àiQ 
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Depuis Pafques de Tannée prece- 16^ 
(lente M. Defcarres s'étoit logé dans le jx. 
château d'un village nommé Einde- ^^'^^^ 
eeeft ou Endegeft à une demi lieue de^,^^"« 
JLeyde du cote de la mer dans une des ^^ynd*. 
plus belles fituations de la Hollande • Sorbicxo 
Là il rccevoit des vilites plus volontiers nom?* 
qu'il n'avoit fait ailleurs , foit que Tâge 
& les difputes reuffent humaniféplus 
qu'auparavant 5 foit qu'il fallût accor- 
der quelque chofe au bruit de fa répu- 
tation ou aux agrémens de fa demeure. 
Il y fut viiité au commencement de 
l'année 1642. par Samuel Sor bière Pro- 
vençal homme d'efprit, & curieux de 
connoître les vertus & les vices des fçi- 
vans de Ion temps. Il crut devoir étu- 
dier M- Defcartes plus dans fes con ver- 
fations que dans fes livres. Mais la ta-*^* 
citurnicé de nôtre Philofophe fut un ^ 
grand obftacle à fes deffeins. Et quoi- 
qu'il en ait dit beaucoup de bien 5 il faut 
avouer que le defir de fervir M. Gaf- 
fendi&de les brouiller enfemble lui a 
fait commettre bien des injuftices à l'é- 
gard de M. Defcartes. 

C'étoit par un autre efprît , & par ^pli^ 
d'autres interefts queRegius rendoitàfcvoîenc 
M. Defcartes de fréquentes vifites dans 
Eyndegeefb qu'il regardoit comme fon 
école. Ce fut là qu'il connut l'Abbé 
Picota qui depuis la fin de Tannée pré- 
cédente étoit venu voir nôtre Philo- 
fophe avec TAbbé de Touchelaye le 

puifné> 
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a;<î42 puifné , & qui lui fervoit prefque de- fe-- 
crétaire pour répondre à fa place aux 
queftions de Phyfique &: de Mathéma- 
tiques qu'on lui faifoit. 
- Trsdu- Ceperjdant MonficurleDuc deLui- 
'fZ..\.ms fit pour Tutilité de tous les François 
Mcdua- une ti adudion des iVIedications de M- 
.Dcfcartes en langue vulgaire. M. Cler-^ 
Jeiiei- l'un des plus zelei & des plus 
.vertueux amis de M. Defcartcs excité 
car cet exemple en fit une des Objec- 
tions & des Réponfes jointes à cet ou- 
'. vrage.Ces deux traductions furent don- 
nées à M. Defcartes long-temps après 
pour les revoir i ce qu'il fit avec tant 
d^xadiiude qu'il leur communiqua un 
" caradére d'original , & les rendit m.ê- 
me meilleures que fon latin. 
X. . Tandis que les amis que M. Def- 
uvrcs cartes avoit en France venoient enfou- 
f;ùr«„.leàEyndegeeft, où ils fçavoient qu'il 
Dcfîîr- s'étoit rendu plus vifible qu'ailleurs ^ les 
ennemis de fa Philofophieavançoient 
leurs dcffeins à Utrecht. Voetius las 
d'écrire des libelles fous fon nom con- 
tre elle , & contre la perfonne de M. 
Defcartes & de Regius , avoit débau- 
ché un jeune Profeiîéur de Groningue 
notamc Schoockius qui avoit été de fes. 
Ecoliers , pour prendre la plume , ou 
lui prêter au moins fon nom , dans le 
defléin de faire croire au Public que 
M. Defcartes avoit encore d'autres en- 
nemis que lui. 
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II avoir fous la preiïe unnouveaaii- 1^43^ 
belle contre lui à Urrecht: &fçachant 
que M. Defcarces à qui Ton en envoioic 
les feiiiiies le réfutoit à mefure qu'on 
rimprimoit > il en mit la copie entre 
les mains de Schoockius pour en pren- 
dre le loin y éc lui fit mettre fon nom à 
la tétc y afin de faire condamner 
Defcartes de précipitation 5 & de pou- ^ 
voir le traiter comme un calomniateur 
& un impofteur qui lui attribuoit les 
livres d'autrui. 

Il arriva cependant un incident qui i^^ô^ 
fit diverfion à ce libelle & à fa refuta-.^'^'/^*^ 
tion, par un autre libelle que Voetius J^^'i*^ 
fit dans Tintervalle de rimprefïïon conn * 
tre les Magiftrats & la Bourgeoilie de 
Bofled u c ) c'eft-à-di re con tre 1 a con fré^ 
rie de N. D. du Rofaire, qui depuis la 
reduélion de cette ville étoit devenue 
commune aux Protellans. ôç aux Ca* 
thôliques par une convention de Po-* 
lice.' ..Le Miniftre Defmarets le refu-' 
ta par ordre de Meiïîe»j^$,deBofleduc^ 
Mais comme il avoit ceric plutôt pour 
ces Melïîcurs que contre Voetius 5 M. 
Defcartes fe chargea de fuppléer à ce 
dernier point ; 6c s'attira ainfî l'efti-* 
me des principaux de Bofleduc^ & Ta- 
mitié particulière de Defmarets 3 quoi-, 
que fon intention eût été non de fai- 
re fa cour aux ProteftanS) maisde ren- 
dre fervice à la Religion Catholique* 
Il ne fe mit pas en peine d'en faire un 

traité 
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^[(^45 traité à part : mais il joignit cet écrit 
de faite à la réfutation qu'il avoitcom- 
mencée de l'autre libelle qui devoit 
porter le nom de Schoockius ; & il 
continua cette réfutation après l'écrit 
concernant la confrérie , comme fi ce 
n'eût été qu'un même ouvrage. 
XI. Le Livre que Schoockius fai- 
Livrcdefoit imprimer fous les ordres & la di- 
redion de Voetiu? ne parut àUtrecht 
kilir''' qu'^^ mois de Mars de Tan 1643. fous 
contre \q titre doublc de Philofopbia Cartefia- 
^ù^t!' na 5 [ive Adviiranda methodus ?wvàe Phi- 
lofophia Renati Defcartes. L'auteur a- 
voit affedté l'équivoque dans l'un & 
dans l'autre titre > afin de tromper 
plus feurement ceux dont il apprehen* 
doit d'eftre refuté. Le livre étoit mur 
ni d'une longue préface contre la let-^ 
tre de M. Defcartes au P. Dinet que 
Voetius avoir fait condamner dans le 
Confiftoire comme injurieufe àlaRe-^ 
lîgion reformée & au principal Mini-l 
ftre de la ville. ^ \ 

v.épt^tiTe^' Peu de' jours après l'on vid paroîtrë 
DcfcVr. à Amfterdam la réponfedeM.Defcar- 
tes 5 fous le titre d'Epifio/a Ren. Def^ 
cartes ad celeberrimum 'virum D. Gisber^ 
tum Voetîum 5 in quâ exavniianîur dua 
hbri 7iuper pro Voetio Ultrajeâi fimul edi^ 
ti y unus de Confraternitate Mariaîiâ , 
alter de PhHofophiâ Carteftavâ. L'ou- 
vrage quoique allez court fe trouve 
divifé en neuf parties que l'auteur n'a 
i i point 
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jk^t jugé neceffaire de lier èhièmUe 1^45 
{lar une' fuite trop mfonnée. La 
la 3* la 5« la 8* & la 9* contiennent ia 
réponlè au livre de k Pbilofoflm Câtm 
tefienne y ou de la Méthode admirable^ 

La eft utt examœ du livre cojatsft 

la Confrérie de N. D. de Bofleduc 
La ^ la -7. âmt 4Uie efpéoe d'int 
formation particulière que Ton fait 
<i& la conduite de Voetius« .La 4».eft ' ^. 
un jugemrat de fes livres de fa 



t Cet ouvrage fut déféré par Voetius 
aux Mag&ftrats avec ia lettre au P.Di» 
tiet i coàittie dei^ libelles injùrieuM ««"^ 

au MiniftereEvangeliqu^- 11^ obtint ^ij^ 
«m Ââe lea3. dejuia<pt'ii ficpuUîar 
aufondelaclQche. M^Defcartesapro*» 
Haut parœtaâequenoniëttkiiieiitiw 

deux écrits avoient été condamnex.^ 
anis qite JuMa^M étoitr cké pufalib 
qvfôment pour les vérifier devant de» 
Ju^es iacoaip^i^M^ a^épondit à cette 
puolication par un écrit Flamand dattô 
dud^d^JuiUet àËgttioxitdeHoef^ où 
il étoit allé demeurer dés le i. de May 
âpres avoir quitté le ifoiûuage de Lej^ 
de. 11 s'offrit en mcme temps à veri^ 
Êer tout ce qu'il avoit avaoce^dans iea 
deux écrits 3 quoi qu'il ne fe reconnût 
poiui: jull:iciable de leur tribunal. Voe- * 
tiOB qui ne pouvait procmaraittre dsm ^ - 1 c 
fe contre lui^ iinoa qu'il lui avoit at^ 

ttibué te li«re qui portpK le noni d» 

. ^ Scliooc-^ 
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âdK)Qckiiis > aiant fuborné cihq^ té^ 
laoiûs tou0«2éci^ibid8«'M*De^^ 
pour dépofer fur le fait de calomnie 
^ de ctifiàiiiadon:^ obdnt use ion-* 
tance contre M. Defcartes le 23. de 
Sc^tiembre. Dixjoursapré^ iiie ât cb- 
ter par TOiEcier de Juftice pourcom-^ 
paroicre devant ie .Magiikac,. comme 
criminel. 

schooc^, M. Defcartes ae fut averti de tou^ 

SUIS cil _ - 1 

i tes ces procédures que le miiiea 

^Ji^"""' d'Oâobre : & fans fçavoir qu'elles 
iuflent encore & kvmcées > ni même 
qu'on y eût violé toutes les formes 
' dejuâflcè comme it rapd U 
1 . emploia l'autorité du Prince d'Orange 
par le moyea. de Mt de là Thuillerie 
Ambaffadeur de France pour remédier 

^ixed^dre^ XâePiiaced'Otaogeât 

arrefter les procédures des Magilfaats 
4e ia. viUe par les Eftatsdela Province 
particulière dXJtredit. Ma^M.Def^ 
sactesayant fçeu que Schoockiws pour 
fiivdrifer Voc»i;ùâ^*s'éK»c déclaré^ feut 
Auteur du livre qui portait foa aom> 
. il prit ie paiti de le dm perlbnoelie* 
ment à Groningue devant fes Jugea 
isiaoxtésiy a&i d'y tépondse en iqh 
nom des.caiomniçs. dont €elivxeetoj& 

^ " • L^E Chagrin qu'eut Voetius du 
xm. ^^uv»îa âiQpés'de ies intri^es > pro^ 

Libcife duifît un nouveau libelle qu il fit paroi. 

f^^^' crepeu.d&teifipsa£rés€Qiia:efi^Medi^ 

. talion» 
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tarions Metaphyfiques > XouSi le faux x(Î4i 

vrage tomba/lés fa naiflance ^iparce que 

pablic eutl^n^ur jMmfôukai^^ 
Textravagance du ilile & de la gji'olÏÏe-; 
ttMé4ies^ii^<|res>9 encore xleii'imn 
pofture qui y regnoitdepuisle ti£réju£îî 
qualafia* ' * ' 

. Il n'en fut pas de tricmc à l'égard J,"^^^*' 
d'un nouvel éait queM.Gairendi ve-;;p-^"« 
aekdecmn^oferioysile titia d'A^4MMg<^«»-. 
m pour répliquer. àjaréponfe que-M^i 
Ddfcaites aVoit <£pite à fes Objeâioo* 
fur les Méditations^ L auteur ^voit fait 
courir^ écrit de mixfix^ mrâidaos 
Paris avant que de l'envoyer à M. Sor* 

bière pour ie fairis .iao^cimer à Aa^ 

fterdam. - : 

M. Defcartes en *£ut airesrti : main 
n'aiant pas le don de diffimulation 5 il 
alla innocemment découvrir à M. Sor« 
bière ce qu'il penfoit d'une fembiable 
conduite. Ne fçachant pas qu'il par- 
lote à Fefpion de M. Gaâendi qu'il 
recevoit ickez. lui comme un ami > il 
itti dedtta iln pco trop AïodieiiMttt 
^ue c'ctoit M- Gaflendi qu'il avoit 
ÛÈSïB la pen^9 l^fqu'il s'iéioit pskuM 
. de certaines gens ^^ui domoient à Ur€ 
fecr^emeht à fis ttmemk ce qu'ils écri^ 
soient contre lui. M. Sorbiérc qui en a-» 

VQîcé&e le foliîciteur > nelaiiHipoincpe- 
nt cette déclaration : & après l'avoir 
animée deiaiz^niére qu'M jugeoit 
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JiSfjla plus propre pour bleffisrM.Gai&fhf 

di) 11 la lui envoia en lui marquant 
que puiiique M. Dcfcactes tiouvoic 
mauvais c^u^il tinft fes Inftances ou re-* 
pliques cachées ^ il devok Jkii donnçr 
k latisfaâi<^ 'de les yoir paroîcre ea 
public. 

' M.Gaflèndi lui envoia donc & co^^ 
piedontiliuiabandonn^kdifpoiition, 
,^iàns autre obligation, que celle de (b 
[ fouvenir que fon écrit n'avoit été fait 
qiïé pôuc cerne de leuiv amis qui ne 
pouvoient foufFrir que M. Defcartes 
fi n^antafi d^avohf eu 4t$ AiverfmrH^ 
M. Sorbiére fit imprimer Touvrage à 
Amfterdam avec la difquiûtion ou les 
premières Objeftions contre les Me-» 
dilations & la Réponfe deM.Defcar^ 
fes. Il compofa même fous le nom du 
Libraire une préface > dans laquelle 
il maltraita celui-ci autant qu'il lut 
plut fans s'expofer ouvertement à ibu 
diagrin. 

Regius indigné de la conduite de 
Sorbiefet&:ha d^animér.M» Defcartes 
ton tre les Infiames de M . Gaflfendi^ & 
de ki 'perfuader qu'elles éeoHntrem^ 
plies d'aigreur & d'infultes : reproches 
ftfifez contraires d'ailieuirs au caraâére 
de Teiprit de cet auteur. M. Defcartes. 
fit ce qu'il put pour meprifer ces hf^ 
fiances^ & s en interdire la lecture par 
la crainte d'y trouver matière de 
l>onjCe> & de prolonger ainû une qae^^ 

relie 



Digitized by Google 



Defcartff. . Liy. VI. - 31^ 

Ifjttn -îde iès amis que l'ouvrage merin 
toit quelque j^époaTQo^ il vouliM^,biKm 
•a ptsnMttEAifiae : -^otis il^^ reniiti V 
l/e:»scu£ipn;»prmi'é.ditioii d^fes Priav 
dîp^es qiii\tei^io<is la prefTe, {bnt 
Wiage en FwGÇjL» ^ fon ^pj^waii: 
profit €teGroiitngueqiU4evoic<èrvttir 
<ier à fon retour. * ^.i j,^^- r.: 

Il efperoit voirlafia 4e i'Boaprdfioft/r^iîï' 
defes Principesiayantfon voiage. Maxs^i^^ 

1«» longueurs «te jg«u]i^ qvi KMMoieiit }imi ^2;^ 

figurbs robligérent d'en laifler le foin à 

M.Schoot«»^.& àii^mmMwH'M Tf ^^ 

VillerBreâieux dés le premier de May ^ 

apfé&aj^ir mis fon proseade Grooia* " '* 

gue hors d'état de pouvoir lui caufejc 
aucune furprife,, D'Egmond du Hoef 
il vint « Lc9!de » de là il fut à Amfter- 
daœ. , & pal]^ enfuite par JaHaye po uç 
y preoare.oongé de iè» atnis* M. Sor- 
biére qui feignoit d'en être , l'y accent 
doit avec les armes qu'il •avoic d^îan* 
dées à M. Gaflèndi , pour l'attaquet 

eut la patience de répondre à toutes 
fesdiiEculcez, &&$&{ilaindBeduoon<« 
tic^temps. M. Sorbiére aiant ufé tou? 
ce ik: poudre.coatre: lui » 3c -ae p<iii)» 
vant œmander de nouveaux argumens 
iur le vuide à M. Gaâèodi » chercha 
ë'«utres fujets pour ne point fatiguer 
M- Defcarte& à demi , s'appUquant 
plûttttàîiroumdeqttoi objeto, qu'à 

' corn- 



Digitized by 



itP 











r 





Mai > ^il- éârmt à M. Gafic^uli' inoiur- 

lui rendue «compte de tout ce qu'il i*» 
Tôk ^{<:ontïeM.^ercarte3 jp<MU-rohi 
«ftt^ocs &lil )e^ >brbiilUïi< â^b kt» qu?i^ 
jfe ^^iKeM avec aâèz;4'indiflFereticar 

. cier de fe voir lors qu'il» étoient rua> 



• t. 



âBVt Elzevier voiant avancer rim*^ 

^rd« véMla fin ) fit fomciter F Auteur de lut 

fc c^ ur-ia traduéliôn latine de fes EfTais , après 
laquelle afpiroîent les Etrangers qui 
n'avoient point Tufage de nôtre lan- 
guei Gette^i^udion avqit pour au^ 
t€!iir Cihittdki î^aimen ^ Minift re 
& Profcûeur Afinimea ^l^ui prm M« 
Defcartes <le i^v^- tfraot jqae jd'ent 
permettra la publication* Ilieâc > ^fe 
£mrit tn&ne de cette occaiionpcmrre* 
toucher quelques-unes de fes penfées> 
& ikiré qâélques changemens à ùm 
original. De forte que cette traduûion 
ar le inéfiàe avam&ffe que ceUe.de £9< 
Méditations & celle de fes Principes, 
qui valent Hiieux que les oiiginaux* 
Mais M. de Courcellès n'avoit traduit 
que le Difcours delà Mcihode y le traité 
«le ia .Dioptrique ^ èc celui des Méteo 
XQS. Il:netoucliapointàlaGéonietri0> 

• ' toit 
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De/car tâf. Liv. VIL il/ 
ibit qu'il eût avis que M. Schooten s'c- 14^44 
toit chargé de la traduire. 

M. Deicartcs s'embarqua pour Ia^|;jg 
Franee^u grand regret de fes âiniisde«» 
Hollande 5 qui apprehendoientlesob- 
ftacles de foaretour, 6(furtoutlerei^ 
fentiment des indignitez cotnmifes à 
fon égard par les Magîftrats & les Pro- 
feffeursd'Utrecht. Il arriva à Paris (iir ^ 
kfin dejuio^ & alla loger che^TAb» 
bé Picot dans la rue des EcoufFes. Il en 
partie le iZé de JuiUer pour Orléans y 
d'où il defcendit à Blois chez M. de 
Beauae confeiller au Préfidial , de là à. 
Tours chex l'Abbé de Touchclaye le 
jeuaeenrd:>Iencedelfai(hé. 11 y vidua 
grand nombre de festxxm ^ & quelques 
uns de fes parens. Jl pafTa enfuite à Nan- 
tes ptti9 à Reoties. D^oà étant accom« 
pkgné de fes deux frexes confeillersau, 
jrwlement il «dla* m créais dans^ledio» 
céfe de Saint Malo chez fon bçau-frérc 
M. Rogier veuf de Jeanne Dekzne$* 
Là ils travaillèrent conjointement à 
l'accommodement delieursaâàiresdo-^ 
meftiques. De là il fallut aller à Kerleau 
wés die Vannes dM3. {oQ ailaé j puis à 
Chavagnes au diocéfe de Nantes chez 
fon puilhé. 11 paiià eoâUteisii Poitou * 
pour y faire comme en Bretagne la vifir . 
te de fon bien,* de fes parens & de&s* . 
amis 5 & il revint i Paris vers le rni- 
lie^ d'OÛQbra 

K LI- 
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LIVRE SEPTIEME. 

m 

m « 



l.&c A Son 
IL -"-de fei 



arrivée il trouva l'édition 
fes Principes & de k TiaduCf 

tion latine de fes Eflais achevée > & les 
dpnar^xeaipUkes vcQiis de Holkaide» Le 

[J^'IJjjJ^" Traité des Principes n'étoit ni Touvra-» 
ge qu'il appelk>it Son JMomie^-m foa 
Cours de FhHûfophie > qui font demeurez 
Tun & l'autre. fttpprimez. il voulue le 
divifer en quaftre parties dontlapre^ 
xniere contient les principes de la coDft 
aoîffimce hcMaaiiie > qui eft ce qo'on 
peut appeUcr la première Philofophie 
ou la Metaphylique.:- en quoi elle 4 
beaucoup de rappoïc & deliaifoa aveo 
fes Mâutatîom. 

La Seconde contient ce qu'il y a de 



plusgraeraJLdMîakPhyfiqae» fc« 1' 

plication des premières loix delaNatu^ 
se & des ftincipes dei^ dbofes maceiieli^ 
lesj les proprietez du corps > derefpa- 
i(e9 <iuii»iivffimenc»&c* / - > 
La troiliémè contient l'explication 
p»*ticuliéredu fyiiemeduMonde> & 
principalement de tout ce que nous en-? 
tendons par les deux & les corps ce^. 
leftes» 

-i. A La 
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La dernière comprend tout ce quia (^44 
coacernc la T^rr€# 
' Ce qu'il y a de remarquable dans cet 
-ouvrage dk que T Auteur après avoir 
premièrement établi la diftinâion 
iqu'il mec entre Teiprit corps^ 
après avoir pofé pour principes des 
choies corporelles la grandeur > la 
gure 9 êc le mouvement local ^ qui 
font toutes chofes d claires &cà intd^ 
ligibles qu'elles ùmt reçues detouc je 
monde 5 il a fçû expliquer prei^e tou*» 
te la Nature , 6c rendre- foiibn de jfet 
effets les plu$ étonnans fans changer 
de principes ^ de ùim fe démoirk at 
iquoi que ce (oit. 

' Il n'avoit pourtant pas la préibmp^ 
tien de croire qu'il eût expliqué toutes 
leschofesnaturelles) Air couccellesqui 
ne tombent pas fous nos fens ^ de la ma* 
niére qu'elles font véritablement en el- 
les mêmes. Il croioit faire beaucoup en 
approchant le plus prés delà vrai-iem* 
biance à laquelle les antres avaac lut 
n'étoient point parvenus > & en faifant 
en Ibrte que tout ce qu'M 9fQit éetk% 
répondît exadement à tous les pfaéno- 
mènes de la Nature* Ceft ce qui lui 
paroiffoit fufiifant pour Tufege de ht 
*vie ) donc l'utilité femblè éti^e l'unique 
fin que l'on fe dpit propofer dans la Mé- 
canique y la Médeône > <ôc dans les 
Arts qui peuvent fe perfeâionner par 

les fecours delà Phyfique. 

K a " Mais 
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#6!f4 Mais de toutes les çhoks qu'il a "ex-* 
pliquées> il n'y ^ A point qui ne pair 
rgiâènt au moins moralement certai- 
ticsparrapportài'ufagedekvie^ quoi- 
qu'elles foient incertaines par rapport à 
1% jpuil&âce abfoluë de Dieu; Il y en a 
jmeme plufieurs qui font abfolucîenc ou 
plu9 que moralement certaines > telles 
que font les demonftrations mathema- 
tiques y ôc les raîfonnemens évidcns 
îqu'il a faits fur Texiftence des chofes 
matérielles* XI a niçanmoins eu aflèz^dç 
modeftie pour nefe dooaernuliepait 
l'autorité de décider 6c jpour nej^mai^ 
rienafiiiren \ 

Quoique ce qu'il avoit eu intention 
4ie tiobner fous le titre de Principes de 
Fhilojhpbie fût achevé de xelle lorte^ 
qu'on ne fût çoim eo droit de rien 

demander de plus pour la perfedion 
xie foD deâèiQ > il ne laiûoitpa^ de 
faire efperer à fes amis l'explication 
de toutes les autres chofes qui fair 
foient dire que fa Phylique n'étoit 
pc^nt çQjnplfite. llfepromettoit.d'exr 
pliquer de la jmême manière la datu^ 
jre des attires cprps plus particuliers 
qui apparti^tKni au glote terreftre, 
x:ouuiK:i^iniu.a'aux.3 les plantes ^ le$ 
^nioiiaux $ & particulièrement Thom* 
inc. Après, quoi il ic prppQloit fur la 
caef^»» de^ joura qu'il pkirpk à Dia» 
de lui donner , de traiter avec la même 

£ûuâitude d^.tou^ la H^^àsem^ > ^ 
t \ ✓ toute 

mm m 
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Defcarfif-. Liv. VIL 121 
toute la Méchanique > & de toute la 1(^44 
Morale V pour donner ua cofps entier 
4e philofophie. - 
• Il dédia fon livre des Principes à f«n 
Kluftre difciple la Princefle Pûzùvkt^^^^^^ 
EUzahthy Tainée des filles de Vinfor** ^rôpT 
funé Frédéric V. Electeur Palatin cluDeo.' 
Roi'de Bohême. Cette Prioce^fe âvoic 
été élevée dans la connoiffanee d'un 
grand nombre de langues^ Ôs de tout; 
ce que Ton comprend fous le nom* 
\ de Belles- lettres. Mais l'élévation ôc 
k profondeur de fon génie ne permitr 
point qu'elle s'arrêtât àces connoi£&n« 
ces où fe bornent ordinairement le^ 
plus beaux efprits de fon fexe ^ qui (a 
contentent - de vouloir briller. Elle 
voulut paiicr à celles qui demanden& 
la pltfs fdrie appHcanoA desbotnnles;. 
& elle fe rendit habile dans la Philo- 
fophie âcles Mathématiques : jufqu'à; 
ce qu'aiant vu lesEflkis-de la philofo-* 
phiedeM.Deicmes> dleconçucune' 
fi forte pafEon pour fadodrine y qu'el^ 
le conta pour rien tout cequ^cUe avoiÊ^ 
appris jufques là , 6c fe mit fous fa difci- 
pline pour élever un nouvel édifice ftir 
fes principes. 

- Elle le &t donc prier de la venir voir r 
afin qu'elle pût puifer la vraie Philo- 
fophie dans fa fourcc : ôc le defu* de 
fervir de plus prés avoir été Tune des- 
raifons qui lavoienr attiré à Leyde- 
& à Eyndegeeft. * Jamais.. onakre 
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«^^pxoiîta oikkix ïiç U dociUtÇf de lape- 
letratiofi > >$c en même temps de la 
folidité de i'efpnt d'un dUciple* L'aiant 
* acd^ûtwffiée iiiTenfibletnmt à la iDedi- 

ration profonde des plus grands Qiy« 
âéres 4e la Nature ^ ^ Taïaut »er« 

cée fuÔiiàtnment dans les queftions 
fkti^ iMraÂes de la Géométrie âi 
l^s plus fublimes de la Metaphyfique^ 
à tt'eyb pUis rien de caché pour elle: 

& il ne fie point diflSculté de recon-^ 
Qoitre qu'il n'avoit encore trouvé 

qu'elle (il en a excepté Regius ailleurs) 

qui fût paivenuë à une intelligjence- 
parfaite des ouvrages qu'il avoit pu-^ 
bliez jufqu'àlors. Par ce témoignage: 
qu'il rendoit à la capacité exrraordi^ 
Aaire de la Princeilè> il fe cootentoit 
de la vouloir diftinguer de ceux qut 
n'avoient pû cojpprendrefa Metaphy-a 
fique quoiqu'ils enflent Tintelligence 
de k Géométrie > ^& de ceux qui n'a- 
voiOTt pu entendre fa Géométrie quoi«> 
qu ils .fuûenc exercez, dans les veriteZi. 
M^phyfîques. 

Elle continua de philofopher de vive 
voix avec lui jufqu'à ce qu'un accident 





1 


1- 






1 



ter le féjour delà Hollande pour l'Aile-^ 
caagne. Alors elle changea &s habit u^ 
des^en un commerce de lettres qu'elle% 
entretint a\:ec lui par le Qiiniâére des 
iWi9<;eCesiCe$iiÔGH]ts. 
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3efca$tes. Lm VII. 22^ 
. : S lù R I. ÀSe nefur^ que M^Defcar- 1 (^44 
tes avoit prifes à fon retour duPaitoii m. 
pour rendue «1 HoUande mvaiit les \^ 
giafies> il s'étoit réduit àia necefikéde^^^^ 
Bc pouvoir point pa£fer plw <iedixou^''^ 
douz.e jiDours à Paris* U les emploia ea ^ 
deryîfitt^c(^ti»udUesqtt^.il nmd^èièg 
andensami^ qu'il n'avoit point vûsd&» 
publie, âége de kRc^chelle» âtàcein 
que fa réputation lui avoit £ût$ pendant 
^n abfence. 

' L'un de (es premiers foins fut de voir 
les Jeâikesducoliegede Oermont^ où: 
fe firent les dernières cérémonies de fa 
cecoacilîiaioa avec le P. Booidm. fou- 
ancien adverfaire , qui pour rendre Ion 
amitié agiipœte^ uiilevouiutétrefoii. 
GorreQ)ondan t pour les lettres q u'il au- 
roit à envoler aux Pères de la Compa^ 
gnie dans les provinces du Roiaume> 
&euiltalie> & poux celles <|u'iii auroiç. 
à ffeeefoir ^eux« « 

- Il vid encore outre M. le Duc de 
Lttities. M* Oérfelier ^ui avoienr 
traduit fes Médiations, M. Chamt^ 
dcmt il contto^oit <iéja le icmite par 
Je moïen du P. Merfenne. Cet ami* 
wohtt le mener diex M. le Chanc^l^ 
lier 5 qui le reçut avec tous les tc- 
moigttages d^eiièDae qu'on pouvoir- 
attendre d'un Magiftrat qui favorifoit 
ks içavans> *qui aimoic les ^iences» 
& qui étoit déjà très avantageufe- 

•oicat preveau^pour nôtxe Phik&pbe^ 
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1^44 par la leâuie (ks £iIkis deik.I^iio« 
. Sophie* . î* : • • • 

Il eut auffi de fréquentes conféren- 
ces- avec le Chevalier d'Igky ieigoeur 
Anglois catholique qui ccoit alors à 
Paris > & qui étoit du nombce deiea 
principaux amis depuis ijoelques an- 
nées. . ^Mai& quoiqu'il s'attachât pna^ 
cipalement à mok c^ux de fes aims; 
qin'il a'avoic jamais vus > le acmbre- 
en étoit trop grand) 6c ie terasequ^ik 
avoic prefcrit à fon iéjour étoic trop 
court pour pouvoir leur donner à toitr 
la fatikfaâioii qu'il auroû ibuhaicée^ 
M fe: crat neâttffioins oftiligé de. ne 
point paJîer M. de Roberval. Il vou- 
lut l'aâursr de tau dSiiaeLy lui ofBrio: 
de nouveau fon amitié ^ & lui décla- 
rer de vive voix que toutes les impœi^ 
fions de leurs petits démeflez étoienc- 
parfaitoxient eâkcées <k fon efpric. • 
M.- de Roberval fit ce qu'il put pouix 
2»ien répondre à Fbonneurjqueloi faî- 
foit M. Defcartes ; & il protcfta de la' 
difpoliÛQO.où ilétoii de lui rendre ce^ 
5»'// devoir à fon mérite ^àfa camti^^ 
tion. Mais le peu de liaifonique M. Dei^. 
cartes remarqua dans firsieniBretiei» lui* 
fit aifémen t reconnoître la vérité de l!if^' 
<i^e qu'il. s'«étôic^fciriiiié^>de fon â^rirtt: 
ôc il. ne luifutpasdifficiledeiuger que. 
raœitié.deee gmndOâomâwetAk:^ 

bien tres-perilïàbie. Il lui fit pourtant 

la juiticed^aoïre qu'il y aviMC oioiQ&. 



Digitized by Coogle 



Defcartes. Liv. VII. H'^ 
d&.fflaliee'aa d'afieâadon qae de na- £^44. 
turel & de tempérament dans fes ma- 
ûieres pfiUî polies & defi:>bligeaiitesi 
& il reçût fon amitié telle qu'il la 
poiMfOÎt dooûer y .£uis l'obliger à la --^ 
garantir plus folide & plus durable 
qu'elle n'étoit. . 

Aiant laifle ce qui lui reltoit d'ex-- 
emplaires de fes Principes fous la di^ 
^oûtion de TAbbé Picot fon hôte,, 
qui eaavoit déjà traduit la moicié en^ 
aôtre kngue , il partit pour la Hol«< 
knde fui; la. fin d'0(3:obre•^ Et le 
Merfeitne qui* i^asGoii: -çka» :nen .à ee 
départ qui. put le xetenir à Paris > fe 
mit ea chemin pour na voiage de 
huit ou neuf mois qu'il avoit à faire 
cn.Itftlie; 

Les nouvelles du retour de M- IV. 
Dû&àites jiiâiperent le trouble & les & Vv 
inquiétudes où étoient fes amis de ijfcr«- 
HoilaBde iur quelques foupçon^qu'ilsjg^.^ 
avoient qu'on vouloit le retenir en"*^* 
France. . A fanr arrivée qui £ut le 
15. de Novembre , il alla d'Amftei^ 
dam droit en Nord-Holiande fc xe-> 
tirer à Egndond de jKnné^i mic\lst 
refolutioii} de fe jreafermet; plus pro^* 
fondeiBeitt que janMb. àm$ fim 
cienne Ibliûke & de s'appliquei 
loirr des im|K>2}euiiiiie2 dfe fes velfii» 
& des^^ vifit^/de fes amis à la coa- 
iioiffîi»ce des.tuttOiaux^ des pbuifies>» 

^ç dçs.miryefaux* . l . ^1 . . ^ • 
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16^' Afin de fe procurer le repos nece^^ 
Il H\t faire à fes études y il fong^ d'abord à* 

' l irroit àGro-* 
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dcReâeurderUiitverfiîéi âcquiétoie: 
un démecobrement de celui que Voe-'< 
tiu8 kiiavoitiuicitéàUtredit» Lafac& 
de celui-ci était enfin cliangée à foO' 
lionneisr) quoique parla ouaTaifevo^ 
lonté des juges que Voetius avoit cor- 
lompusy âen retirait peièd- avantages:: 
mais il lui fuffifoit querirregularitéde 
lair& procédures eût itoumé lout 
tenf conftifion. L'éclat que fit leur in- 
juftice ne fervit pas: peu aux juges de 
Groningue , pour régler leurs démar-J 
chesL dans le jugement qu'ils avoient 
à rendre entre leur Profeûeur 6c 
\ i Defcartes. 

X^afi^re étoit penduMe «u Smat 
. , Académique ou Confeil de l'Univer-^ 
. fité) quîéomt le trilnmal légitimé oti 
* dévoient naturellement reuortir les 
eâufi» de Sctoockâi^ : & il s'agiflfoir 
de réjparation publique des calom- 
tftes doBC iAok ccmMûoik le livre 
tin intitulé Tbilofopma Carte fions oir 
^dmmtdA Mathêtlus ^ 6c nufa^ pas: 
Voetius fous le nom de Scnoockius > 
fBi s'en dédarok l'Auteur ^ 6c par 
confequent la caution. Sur la lettre 
que M. DeTcartes en écrivit le 7. d» 
Février à Tobie d'André l'un desPro-- 

feileurs de rUniverlite &c clés juge» 
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Hefcartés. tiv. Vlï. isef 
êt cette affaire » Schoockîus . fut cl» j(44f 
té : & fur fon aveu , fans qu'on crût 
ûece^^e d'emeodre ià parue 9 oa 
wïndit une Sentence en faveur de M. 
'DsfçAïtes k iQ. d'Avril 11S45;. Mais^ 
Moa 7'tcftiQirikjkiockittBrEV6C induis 
gttice y parce qu'il étoit collègue dea 
juges > qa^il siBBOttfioifibîté^ ârm^ 
âc^qu'il n'a¥OdC été ^ua lè mnï&xa 

ées calamaies & des esEcezde.Vofrn 

^« • • • • * 

' La £urpri{e quf eue M« 
ie voir jugé en abfènce y àc ayan£ 
aéoekpiradiiâDkude pîoOM^ ioi 
fit prendre cette prompte expeditioft. 
pour mk de ïémàtruo^ de laboo^ 
té de fa caufe- Meffieurs de Gronin- 
gue iuiakuit iût 4;emr «»ie eopie dela^ 
Sentence avec les ades qui avaient 
^ fervi au^ p^ces > il jugeai propos de^ 
les envoier aux M^iSrats d'Utrecht* 
avec cinq^icittres de le ut Miiùike Voe^ 
tkis^ écrites au Père Merfenne j afio 
qu'ils ouvrirent enânies yeux iur les^ 
iaapoftwes fie la malîgmté 'de cet hf^ 
pocrice. Mais au iieu de ibn^r aux 
iMMpesa» de rapantf k pai^ kuroiifa^^ 
Ëon^ qu'ils etij^e^feut tûur^na e^ une* 
naiisraîfii tente 9 qoi^ prodnficîatti» 
tre chofe qu'un aâ:e fai-t le i l. de Juin>> 
pour- d^Midie l'iEttj)re^ &; ie debie:. 
de tout ce qpi étoit pour ou contre 
Itil» Defcartes* 
iionohftant cette ordonû»nce>yoe- 
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s44j^ dm au defe^KÛr îie ce qui s'étoiCf«fl& 

à Gioningue 5 ne laifla point ainw 
primer une lettre au noia ile Schooc**^ 
kius contre le gré de Ifauteur qui la. 
defaw>iioii: u & ibu£is.actaqoa.les ju-^ 
ges de Groningue par. un libelle des^ 
plus tîu^jadens iniitulé Uribwud imquMm^ 
11 fettut que M. Defcarres prît la de- 
fbafe.de cea Meilleurs & de leu^^ju^^ 
gecnént» . -, . . \ 

Cependant Voetius le Pere & Dé-r 
matius fou doiUq^ notiese; âaas. lai 
Sejitence . jûQUime i iÊiuiËûre& ^ & czrï 

ile punir l'ingratitude de Schoockius ^ 
mi aurok été l'écdier & Je cciifickac 
du premier. Ils appelloienc ingratitu- 

. de Tobligacioii qu'avoic .euë celui-ct 
de préférer la vérité au menfonge 

- devant le tarâNlfi«l'defo jttge^^^M^ 
parce qu'il n'étoit plus fous la feru^ 
le > ils lui lufeaterem: un |»q(Qe& d'in^ 
jures y comme s'il les avoit calonfaiiez; 
Toutefois les menaces que Sehooc- 
kius fit à Voetius de décoiwrir fe^ fo» 
erets en? juftice furent cau£e dad^iiâe- 
mént de celui-ci > lorique te procès, 
fut far k point.4'!5ttÇiiiigé à Utreah 

& ils nefep^rdoa»re«;j4iâ«âiM^ 
^ lêinent depuisiî 

^ fi n'en fut pas de même des di(pci&^ - 
lions de M Defcar tes à leur égard. La 
tempête finie 9 il ne fit aucune ai£&culté 

dc^decouvrii:. fou ceeui: ; & il futalTez. 
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^9Bttiajx pour kur ha^xa ï% recoiiF^ 1^45 

eiiiation^-&'Jetu. offrir fon amitié. 
Mais Voetius parut ipfeiiûble à toutes 

ces boàtez^ - 

"^^'U iëyaata^de' garder reacoreuiieac» 
. tionJ contre lui i dont il poufroit fc 
lervir en fon temps. C'eâ^xe quipor^ 
ta M. Defcdrte^ à àct&tim.miml^ 
Apologttique pour les Magiftrata 
df Utredii ^ mip œ pouvoir enlève^ 
lir une bcnim fois toute cette, aâki* 
JFC. Jl leurrât un atogé bifi:diii^e'&} 
raiibmé cc^ ^ui^ s et oit pailè daoa 

fa philofophie & fa. perfonne. II leur 
expofa^.tmite^k Juftice às&cm£t ëa 
rinjuftice de fes ennemis 5 pour les 
porter à lui faire enfin: laifoa du tort - 
qu'ils avoient fait à fa réputation par 
la faveur avoiem; .ikmaéâ à ' ; 

Voetiusi. r\ ^ ' . ' - 

ûiÇepeudant la lecfhire de &s Prin^ 
cipe^ produifoit .de bons ou de mau-» 
vais e&cs dans les efprits ^ ielon qu'ils 
fe.trou^i^oieisDdii^es à regard deleu* 
auteur. Suiyaatcettepenf«e^ . M. Dei^ 
cotés ne àémk^ iàeû dperer ^uc/de 
favorable de. la p^rt de Rivet qui fe 
4Mbiti(mami> &iJfàfitdéc\a(MX mfe» 
me feâateur de fa dodeline > pour im& 
ter plulieurs CareeûeQs »^kiqwls 
il avoir à vivre. Mais comme il ne la 
compteuoit pas ? il crut faire un 

£QjnpUxQent agréable à hL Ga^fendi 

de: 
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2^0 : Vie de Mh ♦ 

|!^45 cb lui propoièr,<ie isàâsrSa jft$ Bffind^ 
pes > ce qu'il avoit fait iur ies Médita^ 

M, Gaflendi s'en excufa première? 
mtfit fou&difi^piœteiy^e cie:Afi4«^ije^ 
Douveller une plaîe qto'il croioit fcr-f 

^uioit de ce^ Prtacîpes & côih 
tenta dcyiâijitfQiq»yl§iicii^ pour 
k décharge de ibfi« çmxr. Les Jefiiin 
teis n'oiiUibient pas de même dans le. 
jugeœcaic.^ii^â(i&tp€taKMeiir de.é>]i dei>^ 
aâfiriOavKf gisc lEi £iiii[eç£àrt ide^jtéœoi* 
gfM^;ires»^<ilrtmageua:4(Ja 
principaux ^e ki^r corps ^ jufqu'à lui 

éf^fon parti. i 
Heeft. . Les paogRSL deia PliiJofi>ptâe.ii'é^ 
Jjjj^çtoient pas moindres en Hollande qu'à 
fiamTmV . Dfis kLizifiia dc^f «vrâTiMi de 
^wî« Hoogheland lui avoir envoie trois 
theiès diâère&tes foyâteouîes depuis 
peu à Leyde > & ne contenant que 
fes opifiions. ÉJles s'introduiibienc 
fez heureufement dans cette Univer-r 
fité par l'induâ^-ie à^^drienHeereboord 
l^^dOfeiir FkiiofiDpbie jâc fous^^ 
Principal du collège Theologique 9 à 
k iaveiirdetiej^ikniigMiiiifbe&F^ 
dicateur célèbre 9 deXjQlius>deSchoo* 
ten 9 6r de qiie^ma autres lhofe£^ 
feurs qui s'écoient rendus eux-mêmes^ 
iaSkst&m de ioette nouvelle Ffaik^ 
phie» Le zele de.Heer^bQOj:d.dans ies 
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Femiores kçon» Ji'étok çcMt- être. 1^41 

pas ardent au même degré de cha- 
leur que celui de Regius à Utrechtf 
mais il fembloit être plus circon- 
fpeâ Se mieux réglé. Ailiûi futrii dû 
plus longue durée d'un fuccés plus 
fcnûhle*:* * 

Il auroit été à fouhaîter pour Miti^HL 
Defcartes queM.egius ^ût gardé la mê*»^^^ 
me cotiduice ^ ou qu'il* eut perfevero 
du moins dans fa première docilité i 
régard de ios Msécre. D^ws qu'it 
s'étoit hazardé à dogmatifer deibnchef 
iîir rmionde TAi^kandae avëek 
corps 9 & fur quelques autres poiaU 
délicats f il avoicdoimébeiRiccHip d'e»^ 
xercice à M. Defcartes > qui par fes ex-i- 
kortadons paftîcdlieKs^ par if» <mh 
restions qu'il avoit faites à ies Thefe*- 
igcàiiesaii&resécnxs^r avoit tâcb&dere^ 
tenir fbn efprit dans fes bornes. Regius^ 
«'étoit infeoûblement écarté depuis cr 
temps: &lbit qu'il fût enfin retourné 
à fon premier génie ^ foit qu'il ch&Ë^ 
chat quelque milieu pour fe racommo- 
der avec fcs ennemis dXJtrecht , & 
^'ai£irar la paifible poITeflion de fa chai^ 
tt ,v il avoit pendant -le volage de M<r 
Defcarees e» Faut» drelfé des Eflàia 
d'une Philofophieàfamode^ aufquel^ 
il prétendait dosmor le titre de Fmtdé- 

mens de Fhyfque. 

L'experiefiee qa'il avoit des bootefc 

de M* Defcarte^ > lui fit ((oire^ qu'il 

lui 
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de M. 

j|^45 hd pftfiferoit cet ouvrage àt k mmi^ 
FC qu'il Tavoit compolé. Il le lui en-* 
¥o£a {Knar r^imMer .^ plûtôt a&i de* 
ne pas laiflèr périr la çoûtume tout 
^hmcoup y que. pour ^pfoâker^veritaa^ 
blemeaL des Leçons de fon maître. 
M. Dekartes n'eut point la complais 

, ' , ■ fihce dont il s'éibit flate. Il trouva 
dans ce dccoierjËcôt. plus delifiencâ 
qu^il n'en avoit remarqué dans tous 
k& auCTiss & au lieu d'en^oier àRi&« 
gius lés corredtions des esiboits qui 
en avoient bdbin comme il Tavoit 
pratiqii4îufi;yes4à 9 iliui maiida nec^ 
tement. qu'il ne pouvoit doonçr une 
fipprobftâcMi gènenOe à cet omrage^ 
Il ajoûta gue s'il étoit alTez amoureux 
de Çss fentioa^ns particuliers pour ne 
pii^ fuivre l'avis qu'il lui donnoit de le 
feppriltteir ouvdeile refoio^ ûiexokt 
obligé de le defavolier, & de détrom- 
per le Public> qui avoit crû ji^u'aiors 
qu'il n'avoir point d'autres ientimens 
quelesûen^*^ 

. Regius qui avoit déjà pris fon pat- 
ti 9 , 6c qui s'étoit fortiâé contre tou- 
tes fortes "de remontrances ^ ne laiila 
point de remercier M. Defcartes de 
ies avi9 mais «au keu île les fiiivre 
XJQvamQ auparavant > il ie mit en de^ 
.uroir d'excufer ion ouvrage > & d'en 
faire voir Tœconomie & lesbeautezà 
&>n maitre> comiûejfi ces dic^euP 
&nt édiappé à fes reâ«xûins«. Jl lui fit 

• — 
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valoir fur tout fa méthode d'Anp.lyfe^ 1(^45 
& fa belle maniera de définir 6c de di- 
vifer. Mais pour éviter les inconve- 
niens dont M. Defcartes Tavoit aver- 
ti 5 il lui envoia ce modèle d'avertif- 
fement au Ledteur avec lequel il pre- 
tendoit finir la préface de fon livre. 
Four détromper ceux qui s^magineroient 
ijue les chojes co?itenuci dans cet ouvrage 
firoient les feyittmcns purs de M. Def^ 
cartes 5 je fuis bien ai]} cT avertir le Pu-- 
Ifli: qu'il y a effecîivewent plufieurs en-- 
droits ou je fais profejjîon de juivre les 
opinions de cet excellent homme \ mais 
quil y en a d^ autres au fjt ou je fuis d^une 
opinion contraire y d'autres encore fur 
. lef quels il 71 a pas jugé à propos de s'ex^ 
pliquer. Pour tâcher de prévenir le defa- 
Yeu public dont il fe croioit menacé par 
M. Defcartes 5 il lui fit offre d'ajouter 
encore dans fa préface tout ce qu'il ju- 
geroit àpropos 5 parce qu'il apprchen- 
doit ce defaveu comme uneréfutatioa 
de fon ouvrage 5 capable de TétoufFer 
ou de le décrier dans fa naiffance.. 
Mais il ne parla point de le retoucher 
dans le fonds. 

M. Defcartes lui manda qu'il ap- 
prouvoit fort la manière de traiter la. 
Phyfique par définitions & divifions> 
pourvu qu'il y ajoutât les preuves ne— • 
cefTaires. Mais il lui fit connoître en 
même temps qu'il ne luiparoifToitpas 
eacore aûczL verfé dans la Metaphy* 
^. . fi^pej^ 
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fique 5 ni dans la Théologie, pour cn^ 
{reprendre d'en publier quelque cho^ 
fc : & que s'il étoit abfolument deter-* 
miné à rimpreffion de {bFondeBieai» 
Phyfîque , il devott au mmat rc^ 
trancher ce qui r^ardoic TAme de 
L'Homme & laûhnqiité > & 
âdôfier de ce qu'il etnprucitoit de luii 
CB «m-moc > qu'il iui f€rc»i|:.plaîfir ^ 
Ae le pas rendre participant de fcs éga- 
jpemras.daos la Metaphyûque^ ni de 
fès vidons dans la Pbyûque & la Me^ 
decine. 

V. Cette dernière letere fie enfin lever 

le mafque à Regius ; & refolu de fa^ 
cràfi^ rhonnMur deibatnàSiœaufien, 
it renonça tout de bon à fa difcipline 
par tme dédaraian écrite du 2^. de 
Juillet de l'an I(Î45) d'une manière fi 
CM^aliere» quie ce qu'on nous dit de 
Iingratltude d'Ariftore envers Platon>. 
^ de rinlblence <le Maxime le cym^ 
que envers Grégoire de Nazianze n'a 
. plus rien d'incroiable» R^iusencheric 
fur eux par Tinfulte/ & perdit paar ion 
fchifme la ivoire que lui avoient ac^ 
quife lès dangers &; les per(êaitkin&' 
qui Tavoient penfé rendre le premier 
Jéaftyr dekfeâeCdi^^enne. iljoig^; 

VÀt même rinjuftice & rinfidelité à la 
re¥Oke. Qui après avoir rete^uiapltts 
^ande partie de la doâ:rindde fon ma2-%. 
tre pour s'en faire toûjours le même* 
)ionneur qufauparavastrx il la 4éfigara^ 
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& U corroippic comme il lui plut. £t 
^us prétexte que M Defcartes aeefuià 
tant qu'il vécut delareconnoîtrepour 
fienne à caufe de cet extérieur étranger « 
il s'en faifit après fa mort ^ en fuppri- 
mant même ion nom » avec tant d'in* 
dignité 9 qu'on le regarde autant conK 
Xù^ le prenûer Plagiaire de fa doâri:: 
ne y que comme Je premier Schifoia»^ 

tique de fa feâ:e. 

M.Defcartes répondit aux outragea 
de Regius avec une douceur & une 
j(ageire qui auront été capable de faire 
fon apologie 5 s'il en avoit eu be- 
ibia : ôc U vouli^; âair ion çom* ' - 
merce avec cet ingrat 5 qu'en lui don« 
»ant les avis les plus^falutaûres, qu'oa , i 
pût attendre d'iui bon maître. & d'tia 
veiitableami. 

La Partie la plu» odieufe du.VIf* 
vol qui rendit Regius plagjlaire de M-^*;;^ 
Defcartes conûftoit d^ des Mmoirii?»^'' 
res que celui-<i avoit dr effez depuis Té- S!e|^ 
dition de fes Priiic^>es dans le delièiik 

d'en faire un jufte traité des Animau^^ 
i.a copieque Reeius lui avoit dérobée > 
jenefçai par quelle adreffe 3 étoit tres- 
defedueufe , ôc par une indlibreticyci- 
qui iënrit àletraliiir, il TavcMC preR]U0« 
toute inférée dans fon livre desFtWe- 
mms de Pkyfiéjue^ fam l'avoir pu ceflarv 
prendre > tant parce que les figures lui 
manqtioient> qu'à caufe que ce qu'avokr 
iùt M* Defcarcçs n'étoit paâ achevé. . . 

* Ea 
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f64f Eli effet ce ^ue Regius voulut met- 
tre en oeuvre E'étoit <|a'une ébauche 
fort imparfaite de ce que M. Defcartes 
meditoit-fur ce iujet* A^^ïés le gaia 
de fon procès deGroningue, le delir 
d'exécuter fon grwd deiTein l-avoit fais 
remettre aust operaticHH anatoroi^jeS' 
avec une application nouvelle. Ce fti« 
àHLn9 lé fétnps de jces ôcciipatidns qu'il 
fut vifité par un Gentilhomme qui lui 
étàMtiêà 4 voir fa fiibliotbeque ^ êc 
à qui il ne montra autre chofe^ qu'un^ 
Veau 9 à la iiiâeâ^ioi^ duquel il allait 
travailler. . . t 

affral" Delà coBnoi&ncedes betes il pot^ 
fà à '<ïellfe dû éorps'hiitittiii'-par le 

j*i^'fccours-de fes experiencesv £t il com- 
mença- âés Irautofiifie fie cette an* 
née foa traité feparé de P Homme y 
êc même celui de la FmtnMumr du 
' Vwtus^ quoiqu'il n'eût pas aclievé 

Jl fit une petite diverlîon à cetter 
^uair ^t^^ P^^ l'engagement où il fe troih» 
me du va avec les premiers MadiemadoMis 
de l'Europe de prendre part au. fa^ 
meux ëiœretid qui s'âeva en. cette 
année entre Longomontanus & Pel- 
Hm touçfaaAC la quadrature du cencle. 
B y avoir long-temps qu'il étoit con-. 
vaitica ^'elle etoit impolTible ; ôc de* 
puis qu'il en avoit fait la preuve par 
le moïen de ia MetBodc: & de Caa 
Analyfe > il ^éomt abfteiui dt cette: 
i. - opera^ 
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DefiarHs. Liv^-^VIL 137 
opefiation > comme d'une cho^e- im- 1^45 

praticable & inutile. 

. Au commencement d'Oâobre ilM.ch!^ 

quitta fa folitude pour aller embrafïèr 



8r 



foû ami M. Clunut qui paûbic à Am-.'^^^^^ 
fterdam pour la Suéde en qualité de^awu''"* 
Reûdent de France* Là il ât amitié 
fivec M- Forlier^ qui étoit de la com- > 
pagaie .de M. Chanut ^ qui pen- 
dant les quatre jours qu'ils demeu- 
rèrent .à Amilerdam ^ fe iit un plaifir 
finguUer d'apprendre Ip, détail ilç 
verfes particularités propres à ruiner 
les calomnies âsÂ, enncuHs de nptre 
Philofophe. ' / . 

M. Deicartes s'en retournafortfatis- . 
fait le lo. du mois i Egmond ^ où il 
palTa Thiver ^ qui fut fort; rude coitte 
aiinée> àcomporerdeuxpetit«Ouvra« ' 
ges de i)aire- temps > parce que les plaur 
;es de fon jardin n'étoienc pas,encox;e 
en état de lui fournir les experiénaes 
qui lui éroient necelîàires pour conti- 
;iujcr fa Phyfique. ^ , X. 

Le prepier dje ces Ouvrages étoitj^'^^^ 
la Réponfe qu'il avoir refûfee d'abord j^';* ^ 

livre des InftancesdeM. Gaflgidii^^ 
qi4e M. Clerfelier traduifît en nôtre <tt 
langue avec quelques adoucifïemens ^^^^ 
ep. fkveur de ce dernier » im'il vouloic «j^^^^^^ 
raccommoder avec nôrrc Philofophe. ilm. * 
L'autre étoit un petit traité de la na- 
ture des Paffiona de TAme- . Son dej^ 

ieiaA étoi| p^is 4e faire quelque cbofe 

de 
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't$4i6de fini qui méritât de voir le jour,' 
mais feulement de ^cxercerfurla Mo* 
hde pour fa propre édification , & de 
voir fi fa Phyfique- pourroit lui fer- 
; vit autant qu'il l'avoit efperé pour éta- 
" bUr des .fondemens certains dans la 

MoralcJ^ " ^ , . 

Vm. Cependant M. de Roberval 

oubliant peu à peu la refolution qu'il 
rU^avoic prifc de vivre en bonne in- 
ÎSr"« telligence avec^ M. Deftaites après 
vibr.. l'honneur qu'il avoit reçu d'une de 
{es vifites à Paris , retouriioit infen- 
fiblement à fon génie inquiet , & 
parloit de ce qu'il fçavoit ou ne 
fçavoit pas avec aflex peu de pré- 
caution. M. Defcartes en fut averti 
par des gens qui lui firent peut-être 
M. de Roberval plus criminel qu'il 
h'étoit , fans confiderer qu'il y avoit 
pliis de foibleife que de nudignixé dans 
les manières. ' 

■ On lui donna avis dés le commen- 
. cernent de Tan 1646. de deux princi* 
paux points , fur lefquels M . de Rober- 
val fe vantoit de lui faire de la peine. 
Le premier regardoit la queftion de 
Pappus , fur laquelle néanmoins il ne 
lui fit point de difficulté nouvelle pour 
lors. L'autre concernoit lesf^thatioxty 
c'en: à d ire , la gràndeor que doit avoir 
chaque corps de quelque figure qu'il 
foit étant fufpendu en l'air par l'une 
flcfesextremitez, pour y fiurefes tours 
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& im ieKm% ésaux ioAadHin plomb 1^4^ 
pendu à un niet de longueur don- 
aée^ 

. La ^ueftion des Vibrations lui fut 
propofee par le P. Merfenne > auquel 
il répondit le ai. de Février & le 2. "' 7. 
deMars^^ jenâtttepar M.Caiidi£±e .. , 
qui étoit pour lors à Paris. Il envoia 
k foiution de kqueftion à ce Seigneur 
Je 3a. de Mar&: de M» de Robnval 9 * ^ 
fit au(Ii*tôt das. oblèrtfations que 
Candi&he neinnifttaipfts d'ciHKrànr é 
M. Ddcartes. B dn reçût la réponfa 
4q[udquei temps* i^rés: ^M^Deteanci 
voiant que M. de Roberval s'appuioit 
principaiemenc fur fes expériences > ii 
manda au P. Merfenne qu^il ne préfu# 
moic pas aifez de lui^-mêœe pour en* 
«iBprendsc d'aborddèfentmtiifondè 
tout ce qu'on peut avoir expérimenté; 
Mak -qu'E croioic -qné la principale 
adreffe dans l'examen des ei^periences 
confiftoit à choiûr celles qui dépea* 
dent de moins de caufes diverfes j & '\ 
dont on'peut le plus aftâbnent découvrir 
les vraies raifons. " . — i 

M. Deicartes auroit ibufaaité finir 
4e bomveheiire uiie difpute qu'il voioit 
^dégénérer enfin en queftions inutiles : 
lattis il plut à M. de Rc^ervial de vom^ 
loir la prolonger même au delàdel'an^ 
aée» . (3ecte conduite & ies fanfarons 
nades fur la queftion dePappus lui at^ 

Gèrent k c^ure de ion jirijtar^ue i 
: • 1 ceft 
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)[^4(îc'eft à dire ^ de fon livre touchant lé 
i^ijkéine du monde^ avecunjugemenc 
fur Tefprit & la capacité de ce Géo- 
mètre ^ que M« DeicoBtcs eavoia au 
JB- Mcrfenne. ' : , 



.pieique danaie inêinetqmp& 
phieM^*. Q^'^ -exaniûik k; Hme de Seoe^e 4£r 
11%^^^ w>^wr^/{/^ en EaveurdeiaPxinceile 
ctrJEii.£ii2abethâidifciple9 quiiui aToit de«* 
mande dequoi fe divertir dans fes dif- 
giac€s aux eaux dfiiipa> joùlea^Mede-* 
cins lui avoient interdit l'étude & la 
' œnteptian d'efprit. Les réflexions ju<9 
dicieufesJqàé la PrineelTe étde font^e 
fiur.le même ouvrage rengagèrent à 
trïtiter avec elle, dans la-^Ême diverfe« 
autres queiîions de la Morale des plus 
• imporcanWfi> trâchant ULÛomamst 
Bien 5 la Liberté de rHomme , l'état de 
VAtm y l'tc&giBc de iatHatfidn > rjuâige 
des Paffions ? les actions vertueules ÔC 
vicieuies > ijuûgedes^biens&des maux 
de la vie. Y 
ii aeTa. Rien ileV troubla pour lois la joie 

£ttf 8c qu'il recevmedecei heureux Gomimfce 
'de philofophie m o raie avec cette Prin- 
cefle > que k publication du livre de 
Regius fous le titre de Fondemens de 
Pàyûque. Il ie crût obdigé ide le dda- 
voiier publiquement pour les rtiifons 
que nous en avons rapportées : Se il 
in&ra fon défaveu dans l'édition fran- 
çoife de fes Principes qui parut peu de 
jcœpsâpres, • 




Dans 
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' D A N s le temps que Regius fâifoii x(>4|^ 
^ater foa IchUîne coatxe M« Defisir- j 
tes 5 M.deHooghland Gentilhomme; L^ifo^ 
catholique. 9 ce^bre par ia vertu 
par fes charicez j ion hôte à Leydew»i^* 
&c Ton corrollpQiidant > donna au pu^HoogL^ 
bUc des .marques de fon étroite unioti^^ 
avec lui. C'eit ce qu'il fît par lapubli« 
cation d^un livre qu'il lui dédia' con* 
cernant Texiftence dé Dieu 5 la fpiri-^ 
tualité de TÂme y & ùxx uoion avec 
le corps i outre Toeconomie du corps 
de ïAxiim^i expliquée mécbaniquer * 
ment. . 

L'hoonêteté qu*eut l'Auteur de re- : 
oonnoitre ce qu'il devoitàM.Defcar* 
tes jui attira, dp la .part de celui-ci un 
pmleile d-oppofitioo avec Regius qui 
5> lui fut fort glorieux. „ Mon boa 
4imi M. de Hooghlaad (dit -il à la 
9> Princefle Elisabeth) a fait tout le 
>f ÇQotraire de Regius^ en ce que Re? 
P3 gius n'a rien écrit qui nefoit pris de 
99 moix âc quiaeroit avec cela contre 
99 moi: ai>Heoque l'autre n^a rieii 
^ éait .qjiii foit propremeat de taoi;^ 
9> & coûteBrfôis il ^'a rien quîhe foi^ 
:3> po.uf m9^.eA.cc^u'^%toiJcsme- 
i> ffie^ principes. \ 

Mais le Public n^a point crû devoir 
^^arréter à une déclaration ^u'on Ibup-f . 
connoit n'avoir été donnée que pour 
^aier plus, genereuiement Thoiiacur 

que cette ami lui avoit fait à la tête£ç 
. \ ^ ^ ^ * L ^ dans 
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dads le même collège pour profeâèr 1^4^ 

li ^Theôlogie. Tous ces lîiouveaux 
^rcfeiFeurs qui £u&>ienc gloiredefaft^ 
^î'^èaRitoAHne de m. Defcaitcs,:)r6q^ 
dîr ettt leuî Univerfité, .qu'on qualifiolt 
^^mÈmiMeëh\iUufife , eartefienne 
tJais là fiiifTaTiee, à la favçur des Cu* 
meurs quliéioienc le gtiuid Veneur 
de Hollande 5 M. Rivet Aumônier 

^ ^héoidgîe^^duvPrïnce'; M m. 
«i^ifeew^cand fils de M: de Zuytli^ 
chem^jel^é dai» le^ principes de 

< Parmi ceux ^iii demeurèrent à la 
Haye il^e ^en ttwwa' pbint de plus 
confîderables que M. de Brafjet gentil- 
^btnâïê François 5 qtEirétoitibn ccnrre- 

y^ondant & qui fut depuic Refident 
t^^riitieë éiàfîkB «tel £ftats Géneràux y 
6c M. le Burggrave de Dhona le jeunej 
gouverneur de la ville d'Oraoge > qui 
newiflBpasde continuer dans les exer- 
cices, de la Philofoplûe Cariheûenne 
4«fcla-Prtncèff«abfente* - 
•^"^"^Outre tant de fujets de fatisfadion^ ^"rds 
-M. -Defcartéa re§ik encore pendant ^«'^71', 
toute cette année divers complimensHu* 

^ k ^art desJeOiÎÉesdtf'Fràiice Aides'"*''- 

Pays - bas. La chofe lui fut d'autant :. 
plus agréable que ces Pérès lèmbloient ' 

devoir être ceux qui fe fentiroicnt les :. . 
jplusinterelïèxdans la publication d'o^ ^ 
lie nouvelle philorophic; &qui félon * 
iiii > aur oient dCi- le - lui «par dpajaar^ ]^ t 

La nsoms, •'^^ 



moiù&i s -ik y «soient tjrouvfiqùelqufc 
* .chofe à redife*: U «rt mlçwite pHùOf 
4e . wiï ; «ewnir xife teurs , préventions 

d'Italie , - &- i paiticulierertienti le - F> 
M^fuSir^mi\À\^^ toi .deœ^n4» 
^bn amitié par la médistioft ilttP.MefT 
lêime./ i^MSî i«c()i»)iui'*it. par UJfi? 
âure de deux ouvrages de Pnyfiqoe > 

dontks Po^^//«i«/4fi>fei^/ K^^^^^ dvi 
Collège, de i OfiwaiS&t àoSVuâfeU 
préfent dins âiwiéQ. > .'gu^, 

(heht pas tant aux ancienne^ opimms , 

M. l^e P. Noël étoit fi l>ieB de ie« 
a«ni»Jqifc;i)l,fe.Ct-ut obligé l'afméfifojr 
vante de prendre fa défenfe conç«9- 
|>Ar6al l©àeuftei«i a«»t <iue eelui^a^fç 
fux^ entiereiïicnt- r^pge au; c^çf.ias* 

. Ce ftitv«r«lçmêoie temps quxl re- 
«ùtlaPbilofophiedu Pere Fahri]eùâ^ 
■te qui profcfibit les Mathématiques » 
JUyon» Cette Philcropbie étoit en 
vmtion é'êtje bonnej quoi qu'elle fuft 
contraire à la do(arine4« M*0«(<»tte». 
Oa^'PWÉlueiç»l<cine jugetpentd un 
autre ouvrage d« ce ?m q«i pa«« i» 
inêtoe année touchant le mouvement 
iocal. M. Defcarttsh en recevant ce? 
deux ottyrages, eut avis que le même 
Auteur fongeoit à faire un cours de 



fhilpfophifi pow rpppofeàlaficnii©. 
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. f3efcarùf. Liv. VIL . '24^ 
Ci^éft'idequi lui fit prendre la refolution 1^46 
d'écrire contre fes fentimèns, au cas 
'ié{\f Û fuft avoiié de fa Compagnie 5 & 
qu^il parût qne les Jefuites vouluflent 
adopter fa do6trine. Mais révenement 
lui fit connoîtrequeleP. Fabri n'avoic 
pas alors toute ^ l'approbation de fa 
Compagnie/ ' 
- Au mois de Septembre de la même? 
année M. Defcartes perdit un ami à la 
mort du P. Nkerojt Minime : mais il 
en acquit un autre en la perfonne de 
M. le Comte Contrôlleur général de 
Tordinaire des guerres 5 qui Tétoit déjà 
dé Mefficurs Chanut ^ Clerfelier, & 
Porlier. Il mérita fon amitié par derf 
objedîons qu'il fit fur fon livre des 
Prmcipes 3 aufquelles l'Abbé Picot & 
l'Auteur lui-même fe firent un plaifir 
de répondre. 

A p E I N E M. Defcartes avoit • il 
fini avec M. lè Comte & M. Porlier pUd'^ 
fes nouveaux amis^ qu'il fallut répon-î^'^j^^^J^ 
dre à iVÎ. Chanut fur l'une des plus^j^^^w, 
importantes queftions delà Morale; Kurdes 
& fe préparer à fatisfaire les defirs de liions 
la Reine de Suéde 5 conformément à'""^"'*^^" 
l'a haute opinion que ce Réfident 
avoit donnée de lui à cette PrincefTe. 
Xia dernière lettre qu'il lui avoit écrite 
de Stockholm concernant les rares 
qualités de Chrifiine y Tentretien qu'il 
avoit eu fur le même fujet avec M. 
ëe k Thuillerie au retour de fon 

3 Am- 
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16^6 Amhz{[zdc de Suéde y ScTexemple d^ 
foniliuftre dilciplela Princcfîe Eliza- 
beth) ne lui permettoient pas de douter 
de la poflibilité de toutes les merveilles 
que la renommée publioit de cette 
grande Reine^quin'avoit encore alors 
que 19. ans. 

Le gouft que M. Chanut lui avoit 
déjà infpiré .pour fa philofophie lui fit 
demander fon fentiment furunequcf- 
tion de Morale qui s'étoit agitée entre 
cUe&ceRefidentau mois de Novem- 
bre i()4(>. La queïrion croit de fçavoir 
quand on*ufe mal deTamour ou de la 
haine 31 lequel de ces deux dérégkmen§ 
ou mauvais ufages eft le pire. M. Cha- 
nut priant M. Defcaries delà part de la 
Reine de lui envoier ion fentiment fur 
cette queflion^ s'éroit contenté de lui 
mander qu'elle & lui avoient été d'opir 
nion contraire y fans lui dire quelle 
avoit été celle de la Princefle ou la 
fienne. 

^ i ^47 ; M.Defcartes pour donner à la Reine 
. la fatisfadlion qu'elle demandoit^ fit fur 
le charnp ^ c'ell à dire au commence- 
ment de l'an une belle difïèrta- 
tion fur PA^jour que nous avons au 
premier volume de fes lettres. Il y 
examina trois chofes avec fa méthode 
^ordinaire i 1. ce que c'eft queTAmour^ 
a. fila feule lumière natur<;lle nous cn- 
feigne à aimer Dieu i 3. lequel des deux' 
déréglemens cil le pire 2 ào, T Amour 
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ôu de la Haine. La leâure de ccue i 
pièce qui fut envoiée en Suéde aitmoia 
de Février fit juger à la Reine que tout 
ce que M. Cbanuc lui a¥oit dit de Mi 
Defcartes ? étoit encore au defïbus de 
la vérité* Elle en parut (i contente 
qu'elle ne pôttVoit enfuite fe laficr d« 
donner des louanges à l'Auteur;; &de 
^'enquérir des» Jpatticul vitei; de fil per«* 

fonne & de fa vie. M. Defcartes (dit- 
«lie à M.CtethUt^) oÊftani ^jeJepuis 
'voir par cet écrite par la peintura 
fuevoits m^enpàt^ i ^fi ^ f^^^ heureux 
ae tmtf les hommes y fa condition me 
femhle dig^e envie. Vous Tneferex^ fiai* 
jir éé f affûter de la jSf^ande e^ime ^epije 

fais de lui.- - ^ . . . 

^ Medonnuibii confentementfttout 

ce que contenoit l'écrit 5 hors unmot> 
qui ftifbit TOirefi'pafi&nf quûM. Deé^ 
cartes n'étoit pas de l'opinion de ceux 
qui veulent que leMende foit finu -l^é 
témoigna douter qu'on pût admettre 
rhypothéfe du Monde infini fans blef-^» 
ièr-ia «eligion - chrétienne. M; Chanut 
fut chargé de lui en écrire pour lui de* 
mander l'éciairciffemenvde k difficuU 
té , à laquelle i 1 repondit qu'il ne tenoic 
pas4e 'monde infini' ttïi&i ind^m^ C'eâr 
à dire qu'il n'avoit pas derailonspour 
p^ouverqu' ilToii^ fini. Il iàtisfit en xnê^ 
me tems M.Chanut, qui avoit ajouté 
du ûenune autre queltion touchant la 
tériuble régie que nou6 de^^$ ûoi^tt 

L 4 dans 
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l447dajis le partage de nos incliriatfon« 
G6noecoaoti'fttQitié4$n$ L'échange de^ 
offices mutuels de la bien^eUliwice, 
dans la diftiûctiQn.àe l'cflcii»© d'avec 

i'affeâ:ion.7< 
VT • Le qu« M- Defcartfes 

AfFair« go»twt ckms- la cemmuoû^çifîi^ qu'ii 

.flue^RH avoit avec la Reine de Suéde & M. 
Tr4u».Ghasut £tf Ifl PhUoibphi». morale, fut 
ttài troublé au commencement de cette 
ÏTLt année par quelques Théologiens de 
Lçyde , qui tâchèrent de Uù feûre de» 
affaires dans iieur U.niverfité. Révins. 
Principal du collège dea TheolQgieas, 
iuboxfité 4c<Mpme on l'a crû ) par les ar# 
tififie8i*eçKfs.deyoçt»M9 ibuf* 
froit qu'avec peine que le Ganefia^ 
BÎfflM gli'U- ayciiE {apl^ de détruire à 
Utrecht prît racine à Leyde,s'«toit awi- 
fé défaire foûteniraux mois de Janvier 
éc de Févxier qua»^ th4iç» dif^ieotea 
«ontre M- Defcartes^ , 

L'intention, de Révins étoiR de pe%- 
Vjerçir lie ifens des Méditations Meta- 
phyfiques^ de- nôtre Philofiopbe. En 
quoi il fut fécondé par le miniftre Tri- 
gùvidiMs. premier ProfclTcur en. Théo- 
logie dans rUniveï^té. Leur dcffeia 
étoit de le i^k& çpndaœner. par leurs 
daflès ôc leura ceafiftbires çocnige u% 
Blasphémateur , un Impie, & un Pela- 
gien. M.Deicartes.a^antappri$9ueces 
nouveaux calomniateurs n'attaquoi»» 

aucune iie^ /«s. yxm .9fàfdQP^.> 

5 ' feule- 
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Seulement qu ils lui en attribuoient dq i^4>J 
faufles, qui avoient toûjours été fort> 
éloignées de fa penfée : écrivit aux; 
Curateurs de leur Univerfité pour ea 
demander juilice. Les Curateurs aiant. 
çitc le Redleur & les Profefleurs pour 
fçavoir dequoiils'agilîôit^ donnèrent 
à la hâte un. décret le . 20. de Mai pour 
leur défendre de faire dorefnavant au- 
cune mention de M. Dv^fcartes & de 
fes opinions dans leurs leçons. Après- 
quoi ils récrivirent à M. Defcartes- 
pour..iyi parquer ^/qa'aianr fatis-. 
i> fait félon leur pouvoir à ce qu'il 

avoit defiré d'eux ilâ efperoient 

que de foa côté il correfpondroic 
yy auffi à leurs defirs. Qu'à cet effet 
yy ils le prioient de s'abftenir d'agiter 
yy davantage la quetlion qu'il difoit 
yy avoir été attaquée & combatuë par. 
yy les ProfefTeurs de leur: Univerfité^ 
y^ pour prévenir les inconveniens qui 

en pourroient arriver^ de part & 
yy d'autre. 

M. Defcartes fut aflez mal fatisfait 
de cette conduite^ & il n'y trouva de 
loiiable que l'honnêteté des termes. 
Il leur écrivit pour leur marquei'l'é- 
tonnement où il étoit de n'avoir pu 
comprendre leur penfée y ou de ne 
leur avoir pûexpUquer la fienne d'une- 
manière alïèz claire pour leur faire: . 
entendre ce qu'il dcfiroit d'euîT. Ces 
Meflieurs s'étoient trempez de croire 
... ^ L J qu'il 
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iè^j Qix'â s^igii d^aiACune queftion qui eût* 
edg^tctaquée pat le^ éeax Tfaéoto^entf 
f Révius & Triglandius. Il ne s'agiflbit' 
que de la réparation d'une calomnie 
dont les fuites étoient à craindre à 
caufe du rang du crédit des calom^ 
materir^;^ : . v • ji^./c. : 

' M. Defcartes voiant la rftbrèîHe de^ 
Curateurs qui appréhemloiefttdeitâré 
une tache àrhonneur de leurUniver* 
fité> &içach9nt d'iulleursquelt càba«^ 
le de Révius & de Triglandius > qui 
' âivoient déjà; gagné k plû|^rrdes^'M^ 
iiifïres^ des Tneologiens > & des Pro^ 
feflëiirs^alloit le i^ire condamner cdnH 
me Pelagien dans leiir* tonfiilbâreil 
ou leurs fynodes , prit le parti d'em«<^ 
ploier rautorité du Prince d'Orang9 
comme il avoit fait poiir Tafiaire 
d'Utreciit. ;^ : • / : ^ 

H écrivit donc à M. Servien Pleni-i 
potentiaire pour l^Paii^ de Mctnfterf 
qui faifbit la fbnâîon d^Ambàffadeur 
à la Haye pour un temps. L^eâèt de 
fa lettre fut qu'on fit taire les Théo- 
logiens > & qu'on ôta la connorfïànctf 
de dette aflaire à la Pàculté de Théoi 
logie- Mais on prit ^rde de ne riexi 
&ke*qoî^t*Thagrinef ôa décourager 
les Miniftres & les Profcflèurs dan$ 
leurs fondions & daiis le 2ele qu^il^ 

témoignoientj^our le fervice de leur 
religion. 

liCsTfacologiens affligez néanmoins 

de 
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de voir M. Dcfcarrès 6c fes écrits ar- i6^f. 
ra^e^ide iciurs maioa > dédu^rgérent' 
leur mauvaife humeur for ceux de leurs-, 
coUégues qu'ils fçavoient être - feâa^^ 
teurs de Philofophie^^ Lk téropétè* 
tomba particulièrement fur lesProfefiv, 
fcw^Heeiebodrd^rdu «an , ^ 
Minière . Heyd^ua qu'ils «accusèrent 
de &¥toti6r 'kiitteligioii. GflthdtfqM^ à 
caufe qu^il préchoit à la Gartéfienne. 

ni aux deux Schooten y ni au jeune^O- 
âeurde&aeï.qui pœÊBâbitlaM^deci^ 

^Ce^ NOUVEAUX troubles ne 
ftureoi *|xMnt ' capafaies de Yomprè lescconi 
voiage de. France dont M, Defcartes;^^^^^ 
aVDkfonnéîè defiëiQ dés ieur com»<«- 
mencement. Il parût de la Haye le 
7# de Juin v 48c armâ à Paii» daM 
réfolution de paffer en Bretagne dés 
le commencement de JdûUct y pour ; 
régler les afFairesqui fervoient de pré-» 
texte* à fon voiage. Mais Tédition' 
françoife de 9tmdffpctqfxi «'acbe*' 
voit entre les mains de TAbbé Picot* 

différer quelques jours > tant pour y 
fùxé une prm|ce quepcHir.voir enti^ 
riment débarrafléde cette occupation 
un homme qui devait être deia corn* 
pagnie dans Ibn voiage- Il nevidpeiî-* 
danc cet intervalle que le P. Mef£smie>^ ^ 
M. My dorgc qu'ilne ctevoit plus rçvtt^ * 

L 6 de 
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i4|7jde fa vie> &: M. Clerfelier , qui iaprési 
une longue mairie a^ok procuré de- 
puis quelques mois la pubHcatioiE de». 
Médications en Frapjgeis de lamdu^y 

laiienn6*o . • , -5 • iî r . ; 

Bretagne & en Poitou , il revint parla. 

xiû/ M. ^de Clr^nan . Gentii^ 
honmie de fes amis le retint pendant 
quelque.temps. A fon retour il trouA 
le&biftn <ki d^rdre dans fiwiatiiiekZji 

Mydorge mort depuis huittut'quiiitifi 

^ qui fongeoientàlub fans qu'il s'avisât 
de ioager à eux % éc qui xmxaiUûienC: 
auprès d u Cardlr^ MiniAre > poui; luii 
obteoir, une pieniioa du Roy^ . £Ue lut 
f aecoedée . es» confideratioiL jde^ fhi 
grands merites^ét de £ utilité quefa^hi^{ 

études, ptoçur.mnt .^14 g^fe, humain r 

belles expériences qui requéraient de la< 

&c.« ïliftttfiiEprjUcteviatrre^^ 
pedition des lettres patentes portant le? 
don d'une penûpn de ^îçqio. èiv». fcel-. 
lées* le iS^^e Septembre dvVant 4]ue d'a^ ^ 
voir Qiii parler des démarches que. fesi . 
amis avo^t faites pour ceU :. & ili 
t;rouva dans le Maréchal de la Meille- 
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& quiThonnoroit defon amitié en par- 
ticulier, une perfonne exadtc & aflfe- 
dlionnée à la lui faire paier. 
IS Dés le lendemain il fongeoit à foa 
retour en Hollande lorsqu'il fut ren- 
contré aux Minimes de la place Roya-^^^^^^ 
le par M. Pafcal le jeune qui cherchoiDienavec 
à le voir depuis qu'il avoit fçeu qu'ilcai! 
ctoit en France. M. Defcartes eut dit 
plaifir à l'entendre fur les expériences 
du Vuide qu'il avoit faites à Roiien au- 
près de fon Pere depuis plus de quinze 
mois. Il trouva que toutes ces expé- 
riences étoient aflèz conformes aux 
principes de fa philofophie > quoique 
M. Pafcal y fût encore alors oppofé par, 
l'engagement & l'uniformité d'opi- 
nions où ilétoitavec M. de Roberval 
& les autres qui foûtenoient le Vuide^.» 
Mais pour le recompenfer de fa fcon- 
verfation p il lui donna avis de faire 
d'autres expériences fur la mafle de 
l'air, à la pefanteur duquel il rappor- 
toit ce que les Philofophes du com- 
mun avoient attribué vainement à 
l'horreur du vuide. Il l'afllira du fuccés 
de ces expériences , quoiqu'il ne les 
eût point faites, parce qu'il en parloit 
conformément à fes principes. M. 
Pafcal qui n'êtoit pas encore perfuadé 
de la folidité de ces principes , & qui 
lui promit dellors quelques objedlions 
contre fa matière fubrile , n auroit . 
peut étie pas eu grand égard à fon 
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ié4A»Yifi^fi'il n'eût éfié.aKem.vers le mcm*? 

qu'a voit eue Xorricelli Mathématicien 
érFioBâM^lJ^BXperisaces qu'il .âtr 
(Ur ces avis, & qu'il fit faire furlePuy» 
de Dèmme par^^a^beaufrére^M- Peis 
ricr en 1648. fe trouvéretati^^iiÉtthww 
seui^^is^^aisal iemble qu'il aima mieux 
en fçavoir grér ài-TorriCBHi qu'âsMoa» 

fieur De(carte«. ■ —ïk • ' ^ : 
Retour .>.,C}dub<^s0ik:îkiwfatiqpestiLi^oBS . 

en Hol- * , * J /T* 

iMrie. a«oir reçA les ^ Lettres patentes de la 

- - ' taaJioUAmle furla 

^ vec l'Abbé^^Bicott 

qui luitinc ooiqpag^e dans fon aima-i 
ble folitude d'Egmond jufqt^'^oHA 
keaduinoi»de J anviewie i'anncç fui-i 
vante. Ils pafferentlaEWdfaixleEBiBra 
mois de l'année à joiiir l'un de l'autre, 

tranquillité protonde, s'occupant prin- 

vuide^ qu'ils trouvoient de pluisénploli 
'c(m^raû6B à fes* principes, & proâtant 
delà douceur de l'hiver qui ftt»esrft» 
>/ Oïdi»airo cette^aaoée. ^r ^ ']^'^":-'^^^ ' 
iîè»vot« Ces occupations 'fUWIA' ! lUIÊÊtBM • 
îf'fr pues par. une>igiw«<lu 0. de Novembre 
que M. DefcarteS k^tûMÂàkmm 
fo'ÛTMi qui le prioit de la part de la Reine de 
. Suéde ëe4ui>^xpliqiierjfofi featimeot 

Pallions ri ti > 

^^^^^'iouchzatlcfouverai?iBie/fAl s en acquit- 
mL m < comme i) pitt âuis raifonner lli r les 
j lunûéres ds la Foy ^ ^arce que la ^Reitt^J 
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âVoit^1:|xàrqué qu'elle tonfiêîeroit te iS±f 
ibti«éï«[f> j^eflt qu^wW'aÊ^mto^ 
fophes anciens. Il accompagna ibh 
écrié ide^ leàres t^a^il *vqic .adreffîes 

autrefois li^ Princcfle Elixabeth fur 
te Qltêmc -fiifètr avèc; fôn traité 'rnabu^ 
féWt (îes Paflîoris. La Reine en fut 
(? bcmtèhtç qu^eOevQulut lui écrire de 
fà main pr 
le fongea 

Su rSîi fiii dè Pannée l'on vid paroi- XIIL 
tre en Hôlijande deux ^écrits litim^ àu^ %cnn 

âuels iï femblbit que M. Dcfcartes ne*'**^ 
efvoit point fe" montrer indifiteretitr lUc rc- 
crut néanmoins devoir mepriter le 
premier qui étoit diredement contre 
lui intitulé , ConfiJeration fur la Meth^ 
de de ja Philofiphie, CartéfeTine y ' ^pnce. . '- 

àiitéùr,'' & quUi étoit rempli de ^ij- 

grofliéres. ' -^-'lno:i a .u^t 
: L'autre le toocha daf^amage quoi- 
qu'il ne s'adrefsât à lui qu'indirefté- 
ment. X\ avoir pour, auteurlbnancii^ 
tlifciple Régius, & p6ur titre Explka^ 
tiôn de PEJprit humam ^ ou de fjbHe 
taîJhiMièBkr Mv Defcartw f Tcmarquk 
pluficurs opinions qu'il jugeoit faut 
les 6c pemicieufes. Et parc^ qU^oh 
étoit encore affex communément per- 
fuadé que RegiCis étoit toâjotirs oaifs 
tes fenumens xju il lui avoit infpirei 

autre- 



\ 
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T\r Vie de M. 
j[(J4^ autrefois > il fe crud obligé de décou- 
vrir les erreurs de cet Ecrit > de peur 
qu'elles ne lui fuffent imputées par 
ceuxquin'aiantpaslùfes ouvrages , & 
fur tout fes Méditations > tomberoient 
par hazard fur la jedure de jcet Ecrit. 
La reifutation qu'il enlfît: en latin fous 
le titre de Remarques- fur un certain pla^ 
carty &c. fut imprimée fans fa par- 
ticipation. Regius y réponditjfans que 
M. Defcartes fe fouciât de fa réponfe^ 
qui fut réfutée après fa mort par Tobie 

• d'André.. ... • . v : 

Il ne fit pas plus de cas de deux aa-r 
très libelles qui parurent contre lui. 
dans le même temps' v •& fon' mépris 
fut fuivi de celui de Public qui leslaifr 

fa périr. . , 

Troific- A peine l'hiver étoit-il paCfé qu U 
«:f 'reçût une efpéce d'ordre de le ÇoHi;, 
peu h/u.& coînnie de la part du Roy. de r^yeiiir 
en. France fous des offres avantagcur 
fes. Elles conûftoient dans l'agréa 
ment d'une nouvelle penfion & d'un 
emploi confiderable 5 qui devoit lui 
procurer plus d'honneur que d'occu- 
pation y afin de lui laiffer le loifir 
de continuer fes études. U avoit 
une répugnance extraordinaire pour 
ce voiage dont le fuccés lui paroif- 
foit fulpeâparle preffentiment .qu'il 
avoit des affaires du Roiaumc. Mais 
aiant reçu dés la fin de Mars le bré- 
vet de fa. nouvelle penfion qu'un 

ofiE* 
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: Jhfcofief. vil. aç? 
officier de la Gour qui étoit de Tes j^^^^ 
amis lui avoit envoie par deMajf^ 
tigny y il ne fut plus en état de 10^ 
çuier. » . , ...^ 

Il partit donc au nuiis dei Mai : 
mais à peine fut - il arrivé à Paris 
que «Fétat 4? - a^&ixes «publiques lui 
fit ouvrir les yeux fur l'incertitude 
des chofes Jb^^naines ^ . & fur la. fa- 
cilité qu'il avoit euëàfe laifler vain- 
cre* Les troubles inopinément fur- 
venus > firent qu^au Ûeu des. efifets 
gii'on lui avoit . ptrocois > il. trouva 
qiU^Qn < ait. &it,4>aier p^r i|A de feg 
proches les . lettres qu^on lui avoiit 
envolées » 6c qu^il lui èn devoit l'apr 
gent. De forte qu'il fembloit n'être. /; 
.ven^u à Paris . que pour acheter uft 
parchemin le plus cher & le plus 
inutile qu'il eût jamais eu entre les 
înàins* Ce qui ie .dégoutft le plus > 
c'ell qu'aucun de çeux.qui i'avpiçni: 
£ut venir à la Cour tétQoigna 
vouloir connoître autre chofe, de lui 
quft fon vifage 5 çornme s'il ëi^t ; jété 
q uelque Eléphant ou quelque J^an* 
.thére. , . 

. Une avanture fi inefperée lui apprit 
ne p^ entreprendre de vo^ges iujc 
cles promèflès > fuflent^eÔeslégrues 
en parch^^ .pc 4 ij?roit|arti;furle 
champ âîis 4u:e înot pour retourner ea 
Hollande > & pour ne pas augmente^ 
par fa préiençe la coii^uiion 4& 

• * qui 
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^5? Vie de M. ^ 

1^48 qui Ta voient fait venir. Mais fes amis 
après lui avoir laiffé faire fes adieux à 
la Cour le retinrent à Paris pendant 
prés de trois mois^ & ils n'oublièrent 
rien pour lui rendre ce temps fort court 
& fort agréable, 
foncifi;!. Ce fut pendant cet intervalle que 
i?on" ' Monfieur TAbbé d'Etrées depuis Evè- 
fcadi. que Duc de Laon > & maintenant 
Cardinal y voulut faire fa réconcilia- 
tion avec M. Gaffendi. Ce qui fe 
paflà en préfence de plufieurs pcrfon- 
nes de mérite & de confideration 
au grand contentement des deux 
Philofophes > & de tous leurs amis 
communs. 

XIV. C e F u t le jour de cette fameufe 
ci^'^*ot«réconciliarion que M. de Roberval en- 
fctrvar tréprit pour la première fois de démon- 
trer rimpoffibilité du mouvement 
fans admettre le vuide. M. Defcartes 
^ qui s'adrefîbient perfonnellement 
les prétendons de ce Mathématicien) 
Tie fit point de difficulté de rêpondrè 
d'abord à toutes fes objedions.^ Mais 
il le fit avec tous les égards qui étoicnt 
dûs à la préfence de M. TAbbé d'E- 
trées & de fa compagnie, fans chan- 
ger la face d^une converfation hon- 
nête & paifible. 

L'humeur de M. de Roberval 5 quî 
avoir par tout befoin de Tindulgence 
de ceux à qui il avoit affaire 3 ne s'ac- 
commodoit pas affez du flegme qui 

accom- 



■dby 



SLCco]p3pagnoit ordinairement les àiî-iSi^ 
cours |eM^çPefcart3Ç5. Auffi J^^t il ^ 
pis l46tng- temps iaiis s'échau^Ët^:. ^ii 

lui fît fen tir en touçes^ Ç^9P VÇ.^ iP9flr 
àmi le refte .4e ion iejour a Paris Ic^ 
effets de ce feu que nulle confidera- 
fu( capable d^éçeiQ^f 1^, ou, de 
rallentir. 1 • , - • ' ' ' 
r^tç? P^fecfiuqnsd^,cçt hof^ 
^Çectoit dè ne s ^bfenter d'încune al- 
jîe^^çc, où il fçavoit ^a4?^,fec^.,^aer 
jtrQuver» ce de le chicaner fur la taci<- 
j;urni^49e coniribuerentguéres moins 
}5ii^.]ljÇS.tF0iubles 'publics à le dégoqtc^r 
de la yillç. prit occafion des b^rrica- 
cies. poar en iortir dés le liendemain.à 
travers de toute la confufion. 11 arriva 
eo H9Uandedésle4, jouR^^d^^ 
l>re: «après quelque fejour qu'il fit à 
JUc^decheZr M. de HoogUeJf^nde ^ à 
Aœftçrdam> il alla ie rentermer le 9. du 

Hiedaps un poreaffurecoiitàeîea 

Pm^4m ii^^vqji,4çi,^y44eyâça^ 
dans f{)Q,ypdiage.^ . ... n-^. ^.^î . ^ 
. A *E I N E goûtoit-il lejs premiers XV. 
jfruACs dçibareppf. qu^'fl reçuciçs^ AOU^Monja 
yelle^ de la mort du P. Merfenne qu'A f^** 




Kien ne put lui être plus ieiiiible que ^ 

J:A ''perte 
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1 648 perte d'un tel ami : mais pour montrer 
que Taffliétion ne lui avoit pas ôté lé 
jugement 3 il pria quelques mois après 
l'Abbe Picot de fçavoir ce qu^étoient 
devenues toutes les lettres qu'il avoir 
écrites à ce Pere depuis prés de 19. ansj 
parce qu'il êroitaffuré qu'elles avoient 
été toutes fort foigneufement conféré- 
vées. Il lui donna en même temps 
commiffion de les retirer d'entre les 
mains des Minimes pour des raifons 
tres-importantes. Mais fa prévoiance 
pour avoit été un peu trop tardive 
devint inutile par la négligence de ces 
Religieux qui en avoient laifle périr url 
grand nombre ^ & par la diligence arti- 
ficieufe dei M. de Roberval qui s'étoit 
deja rendu le Maitre d'une partie 'de 
ces lettres. 

nc'cîl''" Cependant la Reine de Suéde dç- 
siictic barrafTée des négociations de la Paix 

devient 2^ 

^^rrc- de TEurope conclue à Munftcrle24. 
d'0<Sobre fe mit à l'étude du petit 
traité des PaflTions de M. Defcartes'"^: 
& les impreffions qu'elle en réçût là 

•^^y- ÏTrênt 'reïoudré de pafleir à celle de 
toute fa Philofophie. Elle ordonna 

"... . en mêtne temps à Freinshemius {on 
Bibliothécaire d'étudier fes Principes 
HBrt ûe 'hii préparer • le^ i/àiés pour 
FintëlligéfïCé de cette Phîlôfophîé •: 
i8c le Rejfi délit de France M. Ghànut 
eut iîoîhmiffion de Taffiiler dans ce 
travailv ^ . - ^ 
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Dcjcartes. Liv. VIL 26^1 
M. Defcartcs êtoit alors occupé à i<!>4J 
fatisfaire les premières ardeurs d^unM< 



Lorus 
Carre- 



puis 



nouveau difciple que fa f^hiiofophie nen 
lui avoir fait en Angleterre. ',.C'é toit Jf^;^*^ 
Henry Morus dont la pafîion ôc le culte 
pour nôtre Philofophe alloit prefque 
jufqu'à Tidolatrie. M. Defcarces fan^ 
faire attention à fes éloges ne s'appli- 
quoit qu'à Tinftruire & à lui lever fes 
difficulteT. à mefure qu'il les lui fai- 
foit connoître. Ce commerce dura 
jufqu'à la mort de M. Defcartes> après 
laquelle cette ardeur de Morus pour 
le Cartefianifme parut fe rallentir par 
la diverfion que a autres occupations 
y apportèrent : jufqu'à ce qu'une fim- 
pie lettre de M. Clerfelier le fit revi- 
vre en 1(^55. & lui fit donner de nou- 
velles preuves de fon attachement 
pour fa dodrine. Qui croiroit que 
ce Morus fept ou huit ans après s'avifa 
d^attaquer les Méditations de M. Def. 
cartes pour tâcher de les détruire i & 
de déclamer contre fa Phyfique dans 
le delTein de la faire pafler pour li- 
bertine ? ' b( 

L' ANN e'e i(J49. fournit à la Prin-Xvi; 
çeiïe Elisabeth divers fujets confide- Artachct 
rables de mettre fa philofophie moralencfcvM 
en œuvre i & à M. Defcartes fon cher f rrnJr. 
maître de la confoler fur les accidens [ti,fti; 
de cette vie y & fur la bizarrerie des 
cataftrophes de ce monde. Ces fujets 
furent la maladie de la Princeflè : 
le 



^62 Vie 2e M. ' 

1^49 le parricide commis par les Anglois 

^en la pèrTonne de leur Roy qui étoit 
i fon onde maternel ^ la fierté pu Tin- 

. différence qu'elle crut que la Reine 
• ^ de Suéde avoit pour elle i le peu 

de fatîsfaftion que TEleéteur Palatin 

fon frér^'-avoit reçûàla paix deMun- 

fter. V' 

La Princeffequi étoit alors àlacour 
de Berlin Tavoit fouvent entretenu de 
la fatisfaâ:ion qu'elle auroit de le pof- 
fèderau Palatinat où elle faifoic fon 
compte defe retirer après lerctabliffc- 
ment de fon frère: ScilTavoitaffurée 
de fon côté du plaifir qu'il auroit d'al- 
ler vivre auprès d'elle dans un pays qu'il 
avoit connu dés l'an 1 6 1 9. & qu'il efti- 
moit l'un des plus beaux & des plus 
commodes de l'Europe. Il n'avoit plus 
alors aucune attacîie à la demeure de 
fmi'ru. quelque lieu que ce fût. Quoiqu'il 
fc"ikJ parût être dans le fein du repos au 
de fa dc-fQj^d^ de la Nord-Hollande :> & qu'il 
rêvât dans fa folitude d^Egmond auflî 
paifiblement & avec autant de dou- 
. ceur qu'il eût jamais fait^il faubar^ 
• ' 53 toit avec ardeur que les orages de 
^ 55 la France s'appaifaflTent prompte^ 
mentpour pouvoir s'y établir. Maii 
la'continuation des troubles de h pa^- 
trie 3 jointe à l'apprehenfion de fe 
mettre jamais en voiage? fembloit l6 
faire refoudre à pafTerlerefte de fa viè 
en Hollande* y c'eiVà-diredstns ûirlica 

• ^ q^i 
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qui n'avok plus ki roêatës çbAuptsiô^o 
quiftatrefoisipauri^ xesa^$ & qui n'^ ' * 

lui paroifToit Cômmode que parce qu'iî 
pût eflre mieux* s, - , ' ^ 

igtMnwc énooreJe fol!^4ue Ia. Pricî^vjh 
dence lui deftinoit. Mais peu de jours ,T^Jrer 
apés dle:litt : Jfit . ooiijeâ»îter^ qu'elle ^Jj;^;*»^ 

difpofoic de iuî autrement . qu'il ne fe 
Vmok propo&ii Bésle^moM d« Marji 

il reçût des lettres de M. Chânuti> pàn 

k^utUes. cmjluijitarquQkik 
k^eine de Suéde avoît de le voir à 
Stockholm y ôcjd'apprendre Ik philo^ . 
fophie de Êi bouche,. Comme il fon-^ 
g6oit aux. termes de s.'e»:ufer. iUr ce 
VOlâgë , Jl reçût èe ^ecfméet^ puis ! de 
troiiiémes- lettres extrêmement prep 
ftntesdeia:patt de.k Reine* DeiCbcce 
que malgré toutes fes ïipprehenûons 
& les di£âculteZi qu'il trouvok dttns ua 
volage qu'il eftimoit dangereux à fa 
fante> il manda à M-Chanutladirpoi- 
iîtion où il étoit d'obeïr à la Reine 
vers le milieu de l'été , pourvu quelle 
iùi permit de revenir à Egmond trois 
mois après .9 :ou v.ers la fia de riuver 

. JLa Reine préfumaat de fa bonne VO7 
kmté ^ avaiittiiéine:qae M. Chanut eû^ 
reçû (k dernière réponfe donna ordre à 
l'AmiralFlemming de l'aller prendre à 
Amflerdaï»> & deramener.avant la fin 

; ' ^ ^ ' du 



du toois d'Avril. L'Amiral alla jufqu'à 
^ Eemonâ, «mUrlbosienoiBd'unûmpie 
officier • de la ôote Suédoiftf pourtat 

ordres de la Reine, ajoûtanrqu'a preato 
iktàt'i^ coattaQditévificqu' il feroit.at- 
.tendr<ile vai^TeSau iuiaait qu'il le juge- 

fOit à propos* • ' . , 
! Mv Defcartcs fotifiiTpns- d« cett» 

viûte , & s?«tcufa le fius civilement 
q\ï*ai liii> £«» ^wffibtel fu» cp.ij^'aianti 
téef 'ii au Reûdenc de Fraacfe > » «« 
jKteaclok «ii»«6poiiiêjqiu. liu «xpl4n 
qu.eroic préciferoent lèi dcrai^ts ir<H 
kMiteï de laReine , & détermineroit 
fes refclutions fur fon voisine. Lofli- 
cier étaot retourné à Amfterdam fans 
s'être fait oonntiîocb » M. Dffcarte* 
rec«|ïtide M: Ghanut des lettres <m 
«mnc été:.égaisées pendaïQt prés dfl 
qoinxe jours ^, & qui lui marqttçi^l 
que Ift- Reùîc- avoit donné tous Içs 
ordres neceffaii es à M. l'Amiral Flem- 
fDiaepOttrie4raafporter enSuede^ 
, . Il reconnut à «otte leaujre'la bcvuo 
que^c lecacdçment de. ces kttres: lui 
avoit fait feire, prenant pourtmfioapl^ 
officier l^uû de^Amiraux du Roiaumfi* 
qui lui avoit fait l'honneur delevitor» 
&delui apporter lui même les ordres 
de la Reine. Craignant que le refus 
tiu'U avoit fait de fes fervices ne fuft 
interprété an préjudice- defcs bowies 
incentionsjU fit inc eOàmia jeot prcparer 
1 , iOu 
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£où petit équipagepour ne plus fe trou* i^4f 
ytf iuipcif >. lor$ qu'il recevKÛt or<in 
de partir , au cas qu'il ne pût obteniq 
troi& .iPQis 4« <$âlai «^u'il .^pi$. 

- Peujd^joyrs après Jyl.Cha^pittiÇ, 
^auprès de la Reiae çle^éde pour ve^' 
nir xendre compe de fa refidcnce à la 
Couac . de Fraoc«« Il arriva au mois 
d'Avril en Hollande où il tut prévenu 
du bréy«t4^ I^py.44i^£^oit ton Aoi^ 
l^alTadeur ordinaire auprès de 1» même 
^ine. Il alla chercbei; Ton atni daos 
fea Iwrœitage d'Egipood » achèm 
de ieyer le re&e 4^ difficulté:^ q\x% 
trouvait à icm yoiage. U le quitta pout 
Paris danslarefolutiondele reprendre 

à fon retour , & de le ineoeir-^mêaie ^ , 
à la Reine de Suéde , au cas qu'il ne 

put obtenir 4u Roi foq. maître la dii^ - ^ 
penfedefa nouy^Ue dignité Scia 
pgrmiilîaa 4e fme refsxM^ ia fajmijle, 
en France. • 

- Vers le mois de Mai l'on vidX^'H, 
Mfioki^, pour la première fois laGeo-,£<^'"o<r 
même qe; M. Deicartes en latin ^ der^ gco- 
la ,tradu<aion de Schoqten anciei^T^* ^ 
Pr<>fefleur de IfUniyerfité de LeydQ' 

«0 .Ma4k|^jLQatiques. Il y joigaijt deft 
çommenittires de fa Êiçôkia . > avec> le» 
excçlLeçkiç^ nptfi^ de M. de Beauna 
4q9Ç mm ûvons deja parlé > qui 
mourut qii^qiiçf , xQ,9is,apré3 <îetfj^ 



ièS • ' Vie ^ie M. 



1^45 Schooten à l'exemple de tous les 
autres Tradudeurs de M. Defcartes, 
l'avoir prié de revoir fa verfion j & 
de la rendre parfaitement conforme 
à fes penlces originales , comme il 
avoir fait les autres. Mais il aima^ 
mieux la laiffer pafferquede la corri- 
ger à demi : & pour montrer qu'il ne 
prenoit aucune part à cer ouvrage, il 
voulut l'appeller la Géométrie de M, 
Schooten , fans même s'en attribuer le 
fonds. Cette indifférence ne fut point 
approuvée de ceux qui auroient fou- 
haité qu'elle eiàt l'avantage des autres 
traduaions : & M. Carcavi s'en plaig- 
nit à lui comme au nom de quelques 
fçavans de Paris. 
M. e„. Cet homme faifoit en cette rencon- 
"fpon." tre la fonftion du feu P. Merfenne, à 
M Deft la place duquel il s'étoit fait fubroget 
" par M. Defcartes pour la correfpon- 
dance qui concernoit les nouvelles de 
literaturç ôc de fcicnce , & les livres 
' nouveaux. Il commença par lui man- 
der le fuccés de l'expérience fur lape- 
fanteur de l'air faire au Puy de Domme 
prés de Clcrmont en Avergnepar M. 
Perrierôc M. Pafcal. 11 lui envoia en 
même temps deux petits livres venus 
deRome touchant laPhyûquefuivant 
les nouveaux fentimens. Dans l'un 
des deux il étoit parlé des principes de 
M. Dcfcartès avec eftime : mais on 
jugea à Paris que l'auteur ne les avoie 
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Defcartes.:Lïy. VII. 
j>as bien encendus. Il lui manda aufîî 
par la même voie , qu'il y avoir à Rome 
iinMinime François nommé le P.Mag-- 
f^<in plus intelligent & plus profond 
que. le P- Merlènne , . qui lui faifpit 
ciperer quelques objecftipns contre les 
principes. ^ ^ ' ,^ 
• M.Carcavi qui etoit étroitement uni sc wr* 
;ivec M. de Roberval ne manqua pas de^r pVr 
l,ui envoieraufli diyerfes objections de Robïi 
ce Géomètre j & de tâcher même dç''*'* 
le bien remettre, dans fon efojijC!>.viOÙ 
il prétendoit qu'il ii'étoit rnaî iqiie par ^ 
l'indifcretioiî^^du P. Merfeqne. M. 
Defcartes fe crut obligé de juftifier 
la mémoire de ce Pere : mais il ne 
laifla pas de fçavoir gré à M. Carcavi 
de Tamour qu'il témoignoit pour la 
paix & l'union des efpriïs, ,§C,fl you- 
lut bien en la conûderation repoii- 
dre.aiix objedipns de M. deR^^cxval, 

comme ji elles lui f ujfe?it été prhpopes avec 
finceriie par une perjonnc hien inten^ 
tionnçe. 

. M. de Roberval dont le plaifir étoit 
de rpû j ou rs o bj eÇter & non de, f ecevoir 
des folucions;dilîunulant les réponl'ef 
que M. Dcfç^rtes avoit données à^'es 
difficultezj voulut fe fervir du nom de 
M. Careavi pour les lui objcder de 
nouveau. Cette fidion ne plut point 
à M. Defcartes 3 qui n'eut aucune pei- 
Jie à reconnojtre Tefprit de M. Ro- 
berval ibuJ lîi..mam de M. Çarcavî. 



lie. 



'ill?4oC'elVpourquoi au liéu de récfîîëàdtfî 
lui -ci , il s'addrelTa à M. Clerfelier 
étant deja en Suéde ^ & le pria de 
marquer à M. Garcavi qu^il étoit foti 
tre^- humble 'fçrviteur y &'^u'il-nè 

: manqtaerort^* '^s de' lui fairé^/ réponle 
lors qu'il lui écriroit fes propres peri- 

''''' fées. ">^ '-- - 

XViri La Saison de Tété s avançbî^i 

ïnquîe^ & M. Defcartes attendoit le retour de 

fur Ton 

M.Chanut AmbafladeurdeFrance en 
Suéde pdiif faire fe yoiage en ù, corn- 
pagnie. Mais a ialit: 'appris d'une part 
qu'il ne pouvoit partir 'de Paris avant 
le mois de Novembré'S. -&de Tautre 
que la Reine' de Suéde l'attendoit in- 
cefifamment , il voulut prévenir les 
premières rigueurs de Thiver. Il fut 
leulemerit en peine de fçavoir auparaf 
vànt û les envieux que fa Philofôphié 
lui' avoit procurez n'auroient point 
pris le devant à la cour de Suéde pour 
tacher de lui rendre de mauvais offices> 
6c de préoccuper Tefprit de la Reine^ 
Il n'ignoroit pasTaverfion que laNo- 
blefle Suédoife > & la plulparr des 
Officiers de cette cour témoignoient 
pour toutes fortes de fciences. Il fça^ 
voit auffi que la paflion de la Reine 
pour les Sçavans commencoit à deve- 
nir Tobjet de la raillerie 6c de la médi- 
fance des Etrangers. On publioit déjà 
iqu^'elfe vouloit ramafler tous les Pédans 
de TEurbpe à Stockholm i ôcquebien- 

£-1/4 ' tôt 
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Defcartes. Liv. 'VII. 26^ 
tôt hLgouvechement du roiaumefcroic 1(^49 
èn'cre les: mains des Grammairiens. Il 
craignoit de Te voir confondre avec 
ces fortes de gens dans une cour où 
les Naturels du pays fe fQucioiencpeu 
dè 'diftinguer les Etrângers. Et Ja vûë 
de :1a. Religion caihoJique lervoic en-- 
core à augmenter les fcrupules; U 
fallut que Freimhémius. à qui il en 
écrivit fecretement les diflipat? & le 
prefsât de nouveau de la part de la 
Keine. v;r: 

c2 Qu^oiqu'il commençât par fixer fon 
retour, précifément au printemps de . 
I!annéefuivante3 il fe trouva dans un je 
ne fçai quel preffentiment de fa defti- 
née qui le porta à régler toutes fes afifai- 
res 5 comme s^il eût été queftion de 
faire le vojagè de Tautre monde, 
il II quitta: chère foJiturie le premiet 

fon petit traité des Pallions entre lés 

vmm ^diJBiBf viieh pour être : imptimé 

pffndant)rdUfomne:.>! il s^mbarqua &U 
pOJt ,d' Amiterdam 5 ri^aiant pour tout 
dojpieftique . que Sch(uter Allemand 
fifï!VXtî«Lur: iidde affedionné que 
VArbbQ-Ficftt lui^javoit :pre,t4pQuriioa 

l'ik arriva; hem-eufeaseat à StoçidiQln» 
liQ CQmmençeoîetit d'Oâroèrej ;6c alla 
defcendre chez Madame Chanutfccur 
de fon ami M- Qerfelier v où elle lui 
prefcftta. des lettr.es de T AcEibaffadeur 

* M 3 fba • 
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JmtjMibn^sghi^î^m^VM^ avec un 

fut pas libre de refufer. Il s*y trouva 
éasnblé xle^cous les avantages que- ie 
féjouridc ion aimablç £gniiMidi6tL<je>i 
]iu> d»la4[ille de Baris joian enfeobble 



s»rd*? <ïéi& Teçût-^iwcciittie diftinâion qui 

qui contribua peut- être a augmenter 
aii^idl|i^i«ipiiiiie de q^ 

doutablei A 1v ^bcoode^wi&ce' J^'ii: 
xàidkâktrRwtHe r dle^tpbdj^co^m. 
k deiTein ^'elle. avoit die le t étirer en 
Suéde j^ vsak^é»H\ikmn»i Mois 
comme il s'étoit préparé - dés la HoU 
ICD^o coaoee- tottc«8 'foUidtatioiut» il 
fié répondit à celle «.'là ^e piur cesH 

r^U0 prit enfiiitf des'WsliifeetWMt 

kii pout^âf^retidce £l philotophie de 
fa bouche : & iueeafit Qu'die uiMic 




k-'méo^érç- l^ûre d'aprês^Ton lève» 
pour cette étude comme le tea^ps le 
«lus tranquiUe & le plUtf ' librendii 1*. 
^^aettV* oiMi^ «voit le feâS'plus ra(fi« 
& le cerveau plus dégagé dM tanterra» 
des afiàires. M- DeTcartes reçut avec 
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de trouver dans le câbinet defabi- j 
bl^chéque tous les macinsàcinqlusii- 
res ^ (ans aUeguep le dérengâDenc 
"elle devok caufer daos fa manière 
vivie^ fit le dangereuquel dlees^ 
poferoic fa famé dans ce nouveau 
el^ngeœefii»dè^éMMiire> ëidiXïSrJmt 
faifon qui étoit éûcore plus rigou* 
reofetn Suéd^ que par tout où il i^YOit 
Vécu jufqu'alors. . >• - . - 

La Reine en recompenfe lui accorda 
k grâce qu'U lui avoit Am- àaamèet 
par Freinshemius, & qui confilloit à le 
rfifpeoA»' de téuc ie céi^ttdifial de la 
îcour, & à le délivrer de touslesaflu- 
Jettii&mefis» ou pour pvler comme 
les Philorophes > de touces les miféres 
des Courcifam^ Maia avant que de 
Commencer leurs exercices du matin> 
elle voulut qu'il prie un mois ôu ùt 
femaïQes pdur reoomiokrey fà^ 
miliariièr avec le génie du pays y ôs 
hxft preiidre'niGteeèfeA fiouveUes 
habitudes > par lefquêllts eÛe efperoit 
luiB^re gdiiterfon noiuveau fejou^^ & 
le retenir auprès d'elle pour lereftede 
iavie. Maisaiant reconnu de bonne 
lieurek capacité defon efpi-rr quis'é* 
tendoit encore à d'autres chofes que 
k Philorophte> âbneûurdapotneàte 
mettre de fon confeil fecret t & la 
confiance qudle eut en lui la porta à 
reçler fa conduite particulière , ôt 
iDesie divers points conceraani le 

M 4 gott» 




Il prqûtajdemf» nouyeUe favear» boa 
iQiim»«M \^»r loy^r le Cointe4« 
Srcgy & queli^es autres perfonnes 
<le mérite auprea d'elle 9 oMisfur couc 
pour détruire dans fon efprit les rai- 
ipixs d'éloignecQ^iit &.di& froideur 
qu'elle leiïibioit 9¥oir poiir la. ioai^ 

(on yAhme :> .^ çsi^i^b^ 

ût fecréce qu'elle av^^jar; conçue 
pour Tefprit 3 la dodrine > & le me- , 

rice^de bk l^Mmoe& JiMj^i^^ en 
ticulier. ■ > . . / . t 

XIX.. Ce citEi>.iT joint àquelquesapt* 
plaudifTera^ qu'il reçut à la cour pour 
c7am- quelques vers François que la Reini^ 
^uhii »y!QÎC4kmànde2rruriapaizde ynu^ 
fter allarina les Grammairiens & au- . 
très SfovaiÊfé^s du Palais ^ malgré la. . 
précaution avec laquelle U tâchoit de 
préi^ii ;^.jaMiç«. IlaétudÂ^ent 
Ibigneulëment les - occafiona . ,de lu| 
nuiie > & de; j^entir- Tardeur que 1^ 
Reine faifoic paroître pour 





1 







xnanitez qu'ils lui imputuient. De* 
ierperanc enfuiie deie, ruiner, dans i'e- 
iprit de la Reine avec toute la pamp^ 
m'«^etcmo|g;xoitpc^u(leuj^s connçii^ 
ju^cçs 0 ils cnireot ne pouvoir .nueus 
ifeyanger de lui qu'en le fliifant pafTer 
fpour un de leurs femblables da9s Te- 
4i?rit des^.§eigpe)ai;f 4el* co^, & fur 
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tout des Miniftres. Ils tâchèrent de leur \6^9 
perfUader combien il étoit étrange que 
ce nouveau venu eût tout l honneur de 
la cmûauce de. la Reine ^ & combien 
JJ etoit dangereux qu'ail eut part à d'au- 
tres affaires que celles qui regardoient 
^la pbilolophie & les fçiences. Mais on 
^ne fut pas long-temps à la Cour fans 
diftinguer M. Defcartes d'avec les 
Sçavans de prôfeflîon > qui y ren- 
.dpiqnt les fçiences odieufes à la No- 
xbleflè du lieu. -.n^ ^ 

^ Cependant il apprit a'Èlzevier que J''^^; 
,1 édition de Ion iraitc des Fajpons de^^^^ 
VAme étoit achevé. Il le prefenta à 
. la Reine fans avoit crû devoir le lui 
r dédier 5 parce qu'il avoit été compote 
^premièrement pour fon illuftre difci- 
'^ple laPrinceffe Elizabech qu'il n'avoit 
garde d'oublier. Pour rendre cet ou- 
vrage intelligible à routes fortes de 
pcrfonnes ^ il Tavoit augmenté d'ua . 
tiers fur les avis de M. Clerfelier. Il le 
divifa en trois parties^ dans la première 
.defquelles il eit traite des Pallions en^ 
gênerai , & par occafion delà nature- 
.de. l'Ame j &c. dans la 2*^ desfixpa^ 
fions primitives i dedans la 5^ dérou- 
tes les autres. 7< 

La vue de cet' ouvrage fit juger âla; 
Reine que M. Defcartes avoit beau- 
^Goup d'autres traitée parmi fes papiers 
. qui n'avoient pas encore vu le jour. Et 
/i^ans ledefir^delui faire fiaire un corp» 
.1 ' ^ M 5: accom^* 



I 

I 



2/4 '''^ F/J de M. 
tC^^ accompli de toute fa Philofophîe qu'cl-*- 
le goûtoit déplus en plus , elle voulut 
l'engager à réduire en ordre le refte des 
écrits qu'il n'avoit pas encore publiez» 
afin de le porter enfuite à y mettre la 
"dernière main. 

M. Defcartes pour obeïr à la Réihe 
«csœu- femitàrcmuër le coffre de fes papiers 
p'fthu. qu'il avoir entaflez pefle meflc à fon 
départ de la Hollande. Il ne s'y trouva 
rien d'achevé. Tout étoit en mor- 
ceaux, dont on à depuis érigé en traitez 
ceux à qui on a fait voir le jour. Entre 
les plus confiderables de ces fragmens 
étoient. 

Celui de VUomme , que M. Cler- 
felicr a fait imprimer depuis ^ & où 
l'Auteur a fait voir toutes les fondions 
qui appartiennent au corps fcul> fans 
toucher à celles qui appartiennent à 
l'âme. 

Celui de la Formation du Vœtus 5 dont 
le titre marque aflez la matière, &qui 
a été publié conjointement avec celui 
de l'Homme par le même Auteur > 
•alTifté de M. de la Forge Médecin de 
Saumur , & de Gérard Gutfchovven 
"Profefîeur des Mathématiques à Lou- 

vain. ' ' 

Celui'de Xi^wr/Vr^ ou du Mtnde , 

qui n'eft' qu'un petit extrait ou un 
TOorceau de fon fameux Traité 
Mdu Monde, qu^il avoir fupprimé à la 
niouvellc de la difgraee de Galilée M. 

. Clcr- 
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Ott&Uer.k fie imprima: zSSeL corre- 
âement en 1677. - 

Celai dc VExpiicatian Jet Engins qui 
âitégsffé>aprésÀm6isy £c qui âabs^lb 
fonds n'eft pas ëiâerent de Ion. Traité 

Maislepiusconûderablede tous les 
jQiwrages podUuimesdeM.Defcaisces eft 
le trefor ineftimable iies Lettres qui fe 
font trouvées dans fon co&e 9 &xionc 
Mp OerfeUer à pubUé un^Reeaeil; œ 

t- C£« BOitfTS4X»ftlittme9àqiii4M-XX« 

Clerfeiicr & les autres Cartéiiens ont$c au. 
&k irotr le jour apri» lamMrcde leur 
auteur y ne furent pas les feuls qui fe 
trouiiféreat à la revûë qu'il. fit de fisi 
pàpia^^ U y avoit exicore diirenëtt» 

i^^plufieuii 



w 


■■■I 









giftwa de fààSsmata gcméM» 
diant diverfes parties de» Mathémati** 
quel & de Fhyfiqae^ {om des tiares 
qui n'avoient aucun rapport à ces ma- 
mies>€ommede Fsrm^jgmf ; Olym^cs^ 
Utemocritica ; lAaumantii Regia^ c^i > < 

y ScA Traité d'Algèbre^ 1 43uife trour^ 
àami» 0|foj6et<4e quelque* 

içavans*. - - ^ : : i 

Une IntfûdnSiân contettMrt kH 
fondemens de fon Algèbre que nous 
croioiis peidaë* v. ; . : 

Divers fragmens fur la nature 6ç 
rhiâoire àcê Mftâms^ ^tê^Fhmtês & 

M 6 Uû 
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qui n'étoit pas achevé. ' • ' 

amas^ de pcipiees détachées 

JkucSion de rUnivèr»* r '.. « , 

ne Jmtrodu^fim à fa G^$mgtriéi dont 
;b6us (avons èù occafion de parler^ & 
:qui ét^ic moinaibnnMtvragççie cdiii 
Tun de Tes amis*. - ; -I 

Parmi ceux queies foiQsdeMGba-i» 

n'y en a point de plus jconûderable ni 
1 A Èént ntx^yéi^ plùs adieré que l&craité 
^. . latin > qui contient des Jî^^ex pour 
..u. notrfi offrit dans la feclûarchedt 

iU Vé»ité z au moins peut-^ion aiTurer 
iQu'il n'.y.en a point d'une plus ^ande 
itdlké.pduc le Public De ttrois parties 
4oiu: il de vpû;.i£xeL osàVûçoi^ > nous 
]i?a¥om queJa^piimiérë cntwre & 
Jljoitié de U féconde. • • . - V > 
« » Un autre ouwage latin ^ûàVioVL 
pou0e aflëz loin > 6c dont il nous réfle 
pa fort ample ûragnaent eft celui de 
rétudé <^ bon fenaxmde .V Arcdê comir 
fveodbrei> j^u'^ avoit intitulé ^^/i^/Zô/t» 

l'un de Tes amis > cache fous le ixoxu 

^JV!tewC4.-îr- - * . / 

• .pu a trouvé auiîS les commencemena 
d'un autre ouvrage qui étoit parmi les 
Çàpiorstdtt <^iife de Suéde. H étoit 
écrit en Françoisjgn forme jde dialogué 
ibusle ûtredela RschaciMdcUiCeKim 
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fans evtprunUr le Jècours de la- 'Rjtligiom 

-fue doit avoir, un hùnnête liomaejkr. tmtf 
■tes lefdtaliti)^fÊU^mUj9€tMftt^4iai$éi^ 
uyngt etoit divisé en deux livres^ 
adonc. le ^preouer regardait, les chojfes 
-éeœiflnadecoqfidtiées^jeUes^mê^ . 

mes f & le £eoond ces vaènm choies * 
-wpttM Bi a ff à nous > ^ €xmîk§immm^ 

me bonnes ou maiivaiiîes^ ysfoi^gi^ui 

Il court encore parle monde divers 
•{>etitsànanu&ri£s iie JVL Deiibaices ()w 
A^étoienr pkfs parmûièsA papiers' loff» * 
.qu'il en fit la revue ; comme ion petit 
ittmo de /'^rr ^Efcrkm ^ceUii dit 
•Gériff: SQcr/^t9 y &c. Car je ne parle 
pas de la Comédie FroMfpiJè quiÛ Mt^ 
tiioit de faire en Suéde , & que M. 
^Ghanut empêcha de *péck commioà . 
jotènkîoa.; 

• Cependant la Reine:de Suéde voïant 
JAœbaffiubur^deFjraiQCerettmraéprés uRcm» 
id'elk, lui communiqua le defleinqu'ei- ^^i/^J 
de awât dereteiÛE M. ,De&artfis dans^^ ^ 
ifes états : & l'obligea de travailler avec 
^elle pour X)b^«mir Imi conientemQOC^ 
iI>e tDttcea;&s«exailes die n'écouta que 
ie .prétexte 4e la rigueur du diout^ par 
i€e ^'ea ejKc . eUe / «a'appei^svjGM. . que • . 
fon tempérament avoic beaucoup i, 
fou&ir daw m pays ii fraidi L'exp*- 
.diem %^'eUfepjcppgl^Ài!Amhalï^ 
2 ...... fttt 
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f ff^fiic de diai£r un bica noble & coii^ 

derable dans les terres les plus meridio* 
iules de la couronne de Suéde acquifes 
jjten la.pak de Munfi:er> foit dans T Axw 
cfaevéd^ede Bpén»> foîti^i^UvPcMiiÀ* 

d'environ /râix:i!0Î/2r/r^^ 
lui £ûre juitxkm en péqicc^ k jSeif^ 
neurie de la terre > en telle forte qu'elle 
fmtpaâèujiar fucœi&m dansiu hçriN 
iwraà.perpetuité. , 

La maladie de T Ambaffîuleur quela 
ftetîiefévfrit? . ciifigende'Jfexecimon de 
ieetteafiaitéavecim Sénateur duRoiai^- 
•ffiey apporta.un ietanieœent qui fut 
nui Ûble> non pas à M. Defcartes à qui 
J!)ieu ;airoic deftiné atme chofe > mais à 
ies héritiers qui manquèrent d'être Sei^ 
•Çneurs en Allemagne- 

L?Ambafl»ieor éWMt tembémahde 
, le xi. de Janviqr au jeteur d'une pro» 
menade qu'il avoic faite & pied amec 
M. Defcartes : & quelque afiiduité 
qu'apportât celui-ci à foUiciter. foaaaû 
_ 4iuit & jour 5 il ne laifToit pas de fe 
' trouver des^ cinq heures du nmàn au 
JBtkis pour entretenir la Reine» Um 
ie plaindre de la cruauté dek faifqn qui 
tétoit eitraordinaîte cetteanné^ £c qui 
jTuinoitfafanté dejpur en jour. 
I^ir ^^^^^Bequine^ngeottàirwEi moine 
«t4^ic.'qu'à l'incommoder l'obligea dans le 
-fort de la maladie de l' Ambal&deur à 
'4 »o u r ac r >éncore au palais après midi 

pen- 
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j^endant quelques jours, pour prendre i^îj^ 
avec elle la communication d'un def- 
fein de conférence ou d'affemblée de 
'fçàvans qu'elle voulut établir en forme 
d'Académie y dont elle devoit être le 
chef &ç la protectrice. Elle voulut qu'il 
en drefsât le plan, & qu'il en composât 
les Statuts. 11 lui porta le mémoire qu'il 
en avoit fait le i.de Février qui fut la 
dernière fois qu'il eût l'honneur dp 
voir fa Mâjefté. La Reine en approuva 
fort tous les articles , mais elle fut fur- 
prife du fécond & du troifiéme qui 
donnoient l'cxclulion aux étrangers. 
Elle fe douta que c'étoit un trait de la 
modeftie de M. Defcartes qui fe fer- 
moir à lui-même la porte de cette Aca^ 
demie dont elle avoit deflein de l'é- 
tablir le Direéteur. 

•^^ C E F u T ce même jour qu'il rap- XXlJ 
porta du palais les premiers fentimens waudî* 
de la maladie qui devoit finir fa vie, & 
que l'Ambaffadeur commença à reve-mor^* 
niren convalefcence. Le lendemain 
quiétoit deftiné à célébrer la fête delà 
Purification de la S. V. nôtre Philofo- 
phe s'approcha avec les autres Fidelles 
des facremens de la Pénitence & de 
l'Euchariftie qu'il reçut des mains du 
P. Viogué Auguftin, MifEonaire & 
•Aumônier de TAmbafladeur. Mais il 
ne pût finir debout le refte de la jour- 
née. 

Les fymp tomes de fa maladie avoient 

été 



2tà Ayjriè'deM. Ct 
Ittfjoétéles mêmes que ceux qui avoienf 
V prececjbe celle de cet AmbalTadeur : Sk^ 
tUjS furç«ç lAJims d'une fièvre continué 
ay«ç,>i?fte inflammation de poumon 
toute femblable. Le, dérajlgemenr. de 
Jon régime 46iviyxe, joint au partage 
de fes-ïojns entre la Reine & TAm- 
bafladeur malade au milieu d'une fai- 
fon ennemie de fon tempérament & 
plus cruelle qu'elle n'jvoit été depuis 
prés de foixante ans V' i^port dos 
anciens du lieii^ fut ce qui rendit far 
fièvre plus maligne que n'avoif été cel- 
le de rÀmbafladeur. Elle fut interne 
dans les prémiers jours 5 & elle lui 
joccupa tellement le cerveau qu'elle lur 
ôta U liberté defe connoître, d'écou- 
t^s les avis de cet ami ^ & ne lui laifla 
de forces que pour refufterà la volonté 
lîX "' de tout le monde. Le premier Mede- 
f,::^-^. cin de la Reine qui étoit M, du Rjer 
François de nation & fon ami particu- 
lier étoit pour lors abfent : & c^tte- 
Princeffe ordonna à celui qui fnivoit 
d'en prendre foin. Ç'étoitun Hollan'- 
.dois nommé IVeulles ennemi juré de 
JM. Defcartes dés le temps de la guerre 
que les Minifires & les Théologiens 
d'Ua-echt êcdeLcyde lui avoienc dé- 
clarée^ Le malade à la vûë de ce Méde- 
cin & des autres même que la Reine 
envoioic avec lui s'obftina à ne rien 
iSwre de ce qu'il ordonna;) ôc fur tout 
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à refufer la faîgnée tant que dura le i6^i 
tranfport au cerveau- Ce qui donna 
des allarmes mortelles à TAmbafla- 
deufp & même à la Reine qui avoir foin 
d7 envoler un Gentil -homme deux 
Fois le jour. 

Le cerveau fe débarrafla fur la fin du 
feptiémejour 5 cequile rendit un peu 
plus le maître de la téce , & de fa raifon. 
Alors il commença à fentir fa fièvre 
pour la première fois : il marqua la . 
caufede l'erreur où il avoir cLcjufques- 
là 5 & ne fongea plus qu'à mourir en 
philofophe chrétien. Il fe fit faigner 
deux fois de fuite fort abondamment> 
mais il n'étoit plus remps. Il fit cher- 
cher le P. Viogué fon contefTeur qui 
étoit dans les exercies de fa miffion à 
quelques lieues de Stockholm : & il 
pria ceux qui Tapprochoient de ne le 
plus entretenir que de la mifericordc 
de Dieu > & du courage avec lequel il 
devoir foufFrir la feparation de foa 
ame. Il demeura pendant les deux 
derniers jours dans une tranquillité 
fort grande : & il mourut paifiblcment 
entre les bras de rAmbailadeur & dû 
Pere Viogué le xi. de Février à quatre 
heures du matin , âgé de 53. ans^dix 
mois & II. jours. 

.La^Rline à cette nouvelle fît XXIL 
connoitre fonaffliâion par des larmes s epuIraW 
très véritables Se très abondantes /Jct^, 
qu'elle répandit fur la perte qu'elfe'*'* 

• faifoiç 
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%6^o faifoit de fon ijlufire Maître y titre dont 
«Ile tvoit coâtuttHrde Phonàorêr > fié 
de le diftinguer d'avec les autres fça- 
Vans qui l ap prochoient. Elle envois 
incontinent un Gentil-homme de fa 
chambre z rAmba(Tadeurpour TaOli*^ 
fe^ déion dépkifir ; & pour lui dé- 
*krer qu'elle vouloit laiffér à la po» 
IteHté un tTOfiotnetirde la confide^ 
dation quelle avoit pour le mérite du 
défîiiit , & qu'eUe lui deftinoit ùl fe- 
ptilture dans le lieu le plus honorable 
du roiaume» au pied des Rois iea 
prédecefleurs , avec une pompe con- 
venable, & un riche Maufolée de mar* 
ht^ qu'elle fe* 'pro{)6foit de lui faiiè 
dreflèr/ - ^ 

L' Attiba0«deur qui n'avoit encore 
pfi fortir depuis fa maladie > alla l'a- 
j^éfinidi au palais vcfir k Reine : fie 
obtînt d'elle > pour de bonnes nUfoni 
^u'il lui fit encendries^ que la ièpukuc6 
-fe fift d'ûhe manière tres-ihnple aux 
dépens du défunt > dans un endroit 
du cimetière des Etrangers oû Ton 
mettoitles Catholiques ficlesEnfans 
'^ui mouroient avant Tufage de leur 
Taifon. 

^ Le fondemaiâ'Oii fit le convoi iâns 

beaucoup d'appareil j mais fuivant le 
cérémonial de l'Eglife Romaine par la 
:: permiffion de la Reine 6c du Gouver- 
neur de Stockholm. Le corps fut por- 
té ptfle filssSné de TAmbafladeur ; 
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pAt M* Sfiint-S^Tidm^ ^ été de- 1 

puis Gouverneur iklCoûriutiii pariill 
¥icfufs Secrétaire de TAmbafladê ijui 
«di^uiourd'hui Q)i»reiller à la Cour 
4Ê9iAyjàe$' i ScpànM^ Belm Seceecstre 
de l'Ag^bftflad»uriâJ|w 
Trdorier de France. X^v^^Ab 
^ - Lu JfciKleawin l'Ambafladeur aci 
^mpagoé^da premier GoKiUMHim» . . 

4e Ift^ chambre de la Reine > quiétoit 
Erric Spitre Baroa Croneberg^'; 
4trii>vcataire de ce que M. Defcar*» 
£eâ ia^o^ ^ppor» en Suéde. . Et le 4^ 
ib( dMt<s toiiirant: M- de^Hooghh^ 
Bc: çeiuide Qeiqu'Jl ju/ôit laide en Hbl- 
è«Qddea ]W«ib^sl^>iMk¥ftn:Siireck^ 
âeign«itti:. 4^ Berg^u créancier du dé* 

• JL'AnibâfÊdeur à qui la Reine fâi- 
loictentfiadœ qu'elle continuoit ion» 
Î6ars^daas le deiTein de lui dreûer um 
^ttMmeQtdcmarb»>: jugea .%ite p«r 
lliQvifiéhr il' imtL .coâiMiBs . ndent 



fl'(él9fer.uaiinipletombeau iurlafoilè 
dhudéfttne» : il.te.>fii; idœ. de; figure 
quarrée en long ^ de pierre cimentée^ 
émOk ké ^ifltire.taiM^okbiL lambriP 
iecir én (kbora aviec des planchés de 
43ois;iini'â^ .C^ ^ces. fuient 

^uiverces grôfiGb Éotle bland» 
JCiree..» .i|ue Ton ÂcJpeiQdie.à trois 
icoiidies: Bcl^on ^ ;& édrire ^ le 
jPeincre les iMUed^inTcripcians .ktines 




i' Qùelijtrés mois après on ôt firapper 
ca -Holilwde une médaille à -Id iAé^ 
«Mu»:^ vnâà:^>^J)Môfo^titia^'^r«b 
Ma itmexsixouie^iuait- àc^ magnifitiiMW ' 

XXIII"- "î^'E''^ iancbûverfioa ckrlk Réine 

^•f* tes &à M.-Chanut , & qui fe manii- 
^^°^efta quelques années aotâi k «aort 

•du premier par rabjuraiieii<'!itkl lAÏ^ 

#ketaoii'me'y:il«e oauifjpeâxçplu^jâk 

Mdjsroiérdèoitâr^^ 

-StiilofofSbe^ ! 'fi ce k'e^Jla traàÛatioà 

•«e Siiéde-en France dix-£^tan&apré« 

- • Xîc- fut -fl/. d'^ARhert Tréforier gé. 
"ftaBal-deifranoequi iê neodit cl)el>ct6 
«ette^ «obrèfiiriib âojftn^oi âi>iijiHne<14 
li^eiu^. i||}eQapl<Hk ^^outcieipnffaiJlifc.: 

£r«ndBi6hiSoéde <jui' - devoit' bien rbft 
yorfiir pônrie'DaàeokaickMila méio». 

fiualité. ' ' '*int>l fi'«> 99 îi i r» ' 

•i Ccc AtnbaftidgiiT«;fit iever le'cor^ 
:de M. Defqactés en prefaocédsèiaâte 
riBompoo&^i^ (ptiiétoiC'aElivé^à'StQdd* 
jÉiia»ii^oiik>itiir)fu<9ceder> jâDi|cii.«ft' 
moiiaceiKitu; Miai ilcre d'JStac. «U ié âc 
-:pcàter 4dfafoord à 'pi^pQ&âguei. .d^oA 
^ renvoia en FràQce> fous la direffîon 

le 
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Defcartes. Liv. VIL iSf 
le i.jôurdeOdobre 1666. Etant arri- i^jo* 
vé à Paris au mois de Janvier deFannée 
fuivanteil fut porté chez M.d'Alibert 
jpuë duv.BeautreilIis : & quelques 
jours après il fut mis en dépôt fans 
cérémonie, dan s: une chapelle de TE- 
glile^de iaint PauL- ^Delà il fut tranf^, 
porté avec un con^^oi fort pompeux 
Je 24.. de Juin, jour de la Nativité de 
S. Jean , à huit heures du foir dans 
TEglife de faince Geneviève du Mont> 
où il fiïtireçû de Mbbé & des Cha^ 
iioines Réguliers avec un appareil 
magnifique. . ' 

Le lendemain qui etoit un famedi 
Ton y fit unfervice folennel, oûTAb^ 
béquiétoitle P. Blanchard General de 
la Congrégation officia pontificale- 
ment , & où afliftérent quantité de 
perfonnes qualifiées comme au convoi 
de la Veille. Le Pere T Alleman t Chan- 
celier de rUniverfitéaVôit préparé une 
Oraifon funebrie : mais il furvint un 
ordre de laCourpour empêcher qu'elle 
ne fût prononcée. 

On mit le cercueil dans un caveàU -t 
entre deux xhapclles, de la. partie me- 
ndionaledeJa nef, où M. d'Alibert '^"^ 
a fait depuis dreflTer un marbre contre 
la muraille , reprefentant le bufte diî 
Philofophe , avec une belle Epitaphç 
.composée de deuxinfcriptions , dont 
l'une qui eft en vers françois a pour au- 
tei^rM. deFicubetÇoûfeiUerd'Et^t^ci 

"^^ devant 
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aStf vie de M. -(î 

fe"? 0 L devant Chancelier de la Reine ; Tautré 
qui eften latin vient de M. Clerfelier> 
quoique plufieurs veiiillénc encore 
rattribuër aujourd'hui au Pere l^Allc- 
xnant. : -ix :.. . . .o\ 

Après le fêrvicc du famcdi sç^^^-de 
Juin l'on porta dans les archives dç 
FAbbaie de fainte Geneviève les titre^f 
les procès verbaux , & les certificats, 
qu'on avoir tirexen bonne forme: & 
M. d'Alibert conduilit les principaux 
âfliftan& chezle fameux Bpcqueti. où 
il leur donna un rres-foroptueux 5c: 
magnifique repas. 



LIVRE HUITIEME 

Contenant les qmthe)ç 'àe^^èn coffs 
l . de fon efuritf Ses jnœiirs^ Sa mar 
\ mire de vivre avec Dieu or ^vec 
\lesHm>mes.: i . . 



T E <îx> R?Fs'>de M. De(cartesiétoit 
^ -^-^d'une taille un peu au deffous de la 
tnédibcre, inaid affexfirie&bienpro^ 
portionnée dans la jufteffe de toute» 
fes parties. ' il paroiffoit -seanmoins 
avoir la tête un peu grofle par rapport 
àtn tronc. Il avoit le front large, ^ un 
peu avancé ; le teint aflez pale depuis 
\k naiiTance jufqu'au foràri dù collège^ 
' \ pui» 
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fUis-^nêlQ il'ua v«riBiUoa éttant ju^ 
qu'àéi ramuœ.eii HoU^ode» 
pui3 uii;pfiU2aUyâtre4ufqtt'à fa inore^ 
il pofcoiftà rla joiiiS..)iQ^.p«lîce.bjk^ 

qui $:écorchoit & r^painbit toOjouj^c 
Il avokla lèvre d'eiirbas un péu 
cée , la bouche affez fenduç;);le nei 
d'jUtfi&^ffeur pK^ortionaecA^lori'9 
gQéur, 1m yeux gril-nom . 5 H Yu<i 
agréaUe ..ferme jMfqu'à la fia 

joiifi > k^iiâgeioa|oiW9 
k taine affable > toa de ia vois 

trop foible pour pouflèr de fuite ua 
loii)^.diicQurâf> 4 caufe. d^itOfi; itoïkt 
timi de poumoa qu'il avioÂt apportât 
en naiflant - * 

; Sea dievMti fie lea ibiDFcila, «AMeafc 
aiflCeZi^ioirs > le poil du mentoa un petf 

flolodaa :. & AcQipnfii$aàiiiU&j^^ 
râge de 43 . ans. Peu de temps âpres % 

piitiaperruque>chaisd}Wil€^ iosOm^'^'^ 
te femolable à fes cheVeu:s > & p^r 
ion de lancée t 

t p ^voitmoÂaa les inodett qu'il n 
s'y lailToit entraiaer* IL atfiendoit 
qu'eUes.* .dieviçâèot leoiQfttMioiiyb^i^ur 

éviter la. fingularité. Jamaisi ii ri'eçoîl 
fiégi)tçe> parois 
tre vécu en philofophe. Lotfqu'il fe 

retira Hollande jJquittaJi'épée pour 

iemanteau^&lafoie pour ledrap. ' 

- Son régime de vivre a été fort ui}i 5<f n k^î 

<i:^> relie.. 
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a«t ^^vrvi0' Je M- \ v 

feU^^ ^H buvait p6u <ie' vin y icétoils 
qtfel^e^ des wtok ^mdan ùans tà» 
boire du tout. Mais comme il étoit fart; 

ii'étoit point à charge à Ces compar 

^< >ïl n^étoit ni délicat ni difficile fur le 
cfaoix^ mmmwd» 9 âc4l 4Woîc ac^ 
ôâûtittiéfoii fDfiii^ «MW a^qtti*»'6ft; 
fias nuiûble àlaiapté du corps. Sâ diète, 
fit o»^iftci^ pas à'i9^ mn m uM^ 

inaiâ à'dhcemer la qualité des viandesJ 
Ilu^mc^'^i^ii'^l^éMKciian de donnoD 
ïïtte occupation continuelle à refto-? 
zâa&i£i; aius autres viscères comme on^ 
filtre tntnles i ttOLmi^qÊ^JCt -é^vmo 

être avec des chofes qui donnaiTent peu 

les fruifô > qu'ils èroioît plus propres à 

chair des animaux.^ f • - ' ' i 
li-avoic obÇervé (jtfil mangeoitavec 
jdus d'avldicé j & qu'il <ionnbic plu» 
profondement loriqu'il écoit dans la. 

«iftefir#<tt^<ii06 quelque dai^) 4^6 
daas tôut autre état. . ; ' -w. 
it^iUémMili iMftucottp v ' oudmaoià» 
Ion réveil n'étoit jàinais forcé. LorC» 
éii*û ^feERoic parfakenunt dégagé àu 
iommeil il étudioit en méditant- coct» 
jofaé) &nelexelevoitqu'à demi corps 
^imurMlIâ» poueéaàxc iàs:pmnées.' 
; , .C'^^ qui4efaifoit ibavent deroeu- 

'«^^dixlMWçi*^ i9iiii^fois.jdoiiM 

4 * — 
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Defcartit. Ltv. VIII. 

avoir . pôut» les befoins de fott' corps 
]|'jaij03it Jamais juii^'À.l'inclQkiicSt: U 
tnmtilloit beawxiiip ' ,& long-c„â(np&t 
U umoii dSsL kÀ exfircioes. du;c9j:pA»> 
%t attesjrpranHi t»k>nftier$ (dftn^cl» 
temps > 4e £i . recrcauon > jttfqii'à 

çoutuœât. V . î 

• . JUir«gudbii: h^ocèdv G&rps OQmOMft 

le principal des biens de cetre vie après 
UftortUt linei'g?oit9asreçûë forcen« 
tiéMi eb nEiâàne 9 <^ M f ut aflfeii 



eooiluke desModedAi^ Il aypit '^ 

travaillé durant fon enfance d'une toux 

il fut fort infirme jul<fu'à Tâge die 13.! 
ansjtwjuel il fut faigné pour lap^çoii^a 
fois^ raais il ne le fut plus depuis > 
£Qa la> far veiUe de . Il eftimoit; 

la iàignée dangereufe pour un ioânité 
4e petfonnes. A Tâge de X9,ou 20. aos 
il w OQid. aflez^imbile pcHir prendre lui: 
même TadminiAration defafantéj & 
il fe paiSà deModecia joi^u^'à i|Kdar 
die mortelle. Il avpiç .averfion non 
.feoleoipnt dos Cb4rlaCiiïns , mais des 
drogues; des Apoticaires & des Em-i 
pir^ques. II. demaadQit i^êi^ beau^ 
coup de précaution pourles reç^des die 
Ja. Chymie^ Apre? s'être entieremenj: 
4^^^ <^.Ç«$t^clPA^ de foie qui 

•Xi . N il 




^90 ï Vie de M. T 
il prit un train de vie fi égal & fi unifor- j 
me qu'il ne fut jamais malade que de la \ 
caufe étrangère qui le fit mourir en Sué- | 
de. Ses deux grands remèdes étoient la \ 
diète 5 Ôrla modération de fes exerci- i 
ce5 : mais il leur preferoit encore 
Ceux de TAme qui a beaucoup de for- 
ce fur le corps > comme il paroît par 
les grands changemens que la colère ^ 
la crainte, & les autres paflions exci- 
tent en lui. ^ 
jj^ L E R E G T M E de vivre qu'il s'étoit 
Son Do-P^^^^rit avoir fes fondemcns fur la belle 
tncfti- ceconomie de fon ménage. Ilavoitun 
nombre fuffifant de domeftiques tous 
fort choifis , fort propres i & il avoit 
grand foin de les prendre tous bienfaits 
d'efprit & de corps. Sa maifon étoit une 
école de vertu & de dodlrine pour eux : 
& non content de les rendre fçavans 
& gens de bien j il fe chargeoit encore 
de faire leur fortune. C'eft pourquoi 
il y avoit toujours beaucoup d'empref- 
fement & de brigue à fe mettre à fon 
fervice : '& Ton regardoit une place 
parmi fes valets comme une condition 
fort avantageufe.' De fon cofté il les 
traîtoit avec une indulgence & une 
douceur qui les aflujettiffoit par amour. 
Pour ceux du premier ordre qui Tap- 
prochoient de plus prés en qualité de 
fecretaires ou de valets de chambre > ' ^ 
il les regardoit fi peu audefTousdelui, ' 
qu'on les auroic pris fouvent pour fes | 

égaux* 
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De/cartes. Liv: VIII. ûpî 

êgTàsL Ceil ce qui contribua tieaucoup 
îà leur former le cœur & Tefprit j & la 
^pki^ fttrc. ion t devenus, gei^ de^aierite 
& de cx)niideratk>nf > dajMrlQ: {oofido* 
sOn Ta remarqué dans ia perifonne d|B 

;noble5 de M.OutfchowenProfefreur 
itiojFal à LiMiv^ du fient GillociVt»- 
thematicien ^ du fieur Schluter Audir 
«Deur ou iBtendaAC-dfiJuâ^vMiSu^ 
sde 5 & d'une autre perfonne en chac- 
*ge qui fe fait confideiiec encârejM^ÎQUfr/' 
d'hui dans le Languedod - ' : /v 
V. La d«p^e de iài maiibn^étoit toa- .Wr^'' 
jours fort réglée ^ & qoe^ue paflfion?,'^;"';, 
qu'il eût pour multiplier fes experienr^*;^»^*^ 
«es^ il aâèâoicdenepotot s'endêterfl** 
au delà de fon revenu annuel . Ce reve- 
mx n'écoit guéres quedeûxàleptQûUb 
'livres de rente 5 fi Ton en excepte les 
uiemieces années de fa vie ^ aufquelles 
il avoit augmenté. Quoiqu'il rat été 
moindre danslescommencemens il lui 
t«voit toûjourfi paruiuâifitttà Ce.n'éi-' 
•toit point comme un Gentil-homme 
jieceffiteus^ avides ^mm cbmme^tÂ 

•Philofbphe riche & content- que M. 
J>efcartes regairdoit les biens de iatem- 
xe. Il avoit toujours traité la Fortune 
•avec beaucoup de fierté :> âc parmi la 
fai^ «le cenxqoissdOToie&tGetteavet»* 
gle divinité il avoit pris le ptBti de & 
iinocquer d'^hœtemeiitv- fe obnteoh' 
tant de plaindre quelques Philofophes 

N a de 



^fàfi'flmis qui avoient eu la foiblefifedè 

plaindre d'elle. AulS la* Fortune né 
parut-^eUe pa^ inienâble à Tes mépris ^ 
<^ tfWâii crûf ^dlé tâdiDit deÀ 
^aâger de lui dans toutes les œcaËons 
- pràattoîèiU'f)^^ 
riche, il n'étoic pourtaat pas de ces 
^Sanfanons & de* xos* cyniques: qui oe 
•cherchent ^u'à Tinfulter , &iln'avoic 
-pasla wâkede vouloir triompher d'el- 
4e âvec oftentationf En eflPet ronc^dés 
•ptincipaies xomoiiâs qu'il s'était j>re^ 
frites paurlac0iufaiitede&'i^9£.€C^ 

' de tâcher plutôt à Jè fvaincre lui-^ême que 
ia l^tum > ^ ijch^atger fes dtfm qttt 
tordre du monde. ' 

^' U B'avoic pas moins de generoûcé 
-que dedef-intereffement , & fon cœur 
oie putiieibu mettre qu'à ibniloi pour 
^ point des lib6raUtez.>^a9B«is4itit 

TOulut accepter d'aucun .^aiticuUcxie 
jfecoiss qô'.pR' liii offiaoit.pour 'fouBiâr 
jaux^andes dépenfes que demandoient 
^s exjaibrieiices.. Il reMaiavoc civilité 

une fonàme d'argent tres-confidera*- 
Aite que le Comte d' Avaux lui avoit 
;èrivoiée Jiriqu'cn tiolfeàde ll>'€»<tt- 

là de la mémecmaniere auprès de M* 
«de McAnaUfvr qui lui aYoic oâ^t ayec 

beaucopp d'inftance Tufagc entier 
-4£uâ)e snaifim de campagne ds 4AQC|« 

livres de rente. D'autres perfonnes de 
.la premstfie iaonûderatioa lui av/0«mc 
^0iiveîCt.3èUis trc£br«> xuiûs toujpfiirs 

M /. làns 
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J>efiafm^ Lm:VIII. 

ÙLXis çSsl.. . Il Jl'eiiûixok .pas.qii'il hxk 
&t jionnéte de lieîiempriiiicerde im«4 
fon ne qu'il ne pût rendre avec ulure: 
£c.il pcécendok que ç'aurc^t été une 
grande charge pour lui de fe fentir rede**: 
yabtle au Public. Mais s'il avoic ia de£4 
ilatjereSèmeirt: des Philofophes pour les 
rifheffes , il.n'en;ayait pas TorgueiLI 
Non feolecncint'il régaidortdebcmoeil 
ceux qui . (y]^. font uxi bon iiûge.:, mais il 
oe çnîd pas mémfc; devoir négliger 
bien que fon pere avoit eu la bonté de. 

confeçyer. il£onûdeKoic un patri** 
Iftoiqie legitiniexomme un prefent de 
la Nature plût6,tqtiedeJa£:Qrcunj&; âc 
de tou$^le&4>k^ quV>tiv pçut.MSquerir^ 
dans le iopnde, il n'en trouy eût point 
dfictt Ijt poiMoii f«c p\vit iimoceiita 

& plus dans Tordre de Dieu. C'etttce 
^ui lui fit mander un jour àiaiii^ere 

aîné qu'// efiimoit plus mille francs de 
fuaejjion aue di» lisais ml nfien^ 

i>4,S^j D« sr?yc»w»fïbamodiq^^^^ 

paru fuffifans .pour wndre M. Defear- sa vit 

tes riche & content , ce n'elî: pas feule- 

d'iioe vie retirée qu'il fiaut r^ttrÂbùer.^ 

temps , & e&- tendent encore moins^t 

.ifc'étoit pourçant ni mîiàçtbcQpe 
i)9elaiiçhoÙque : . & il rporta jufqu'au, 
fonds .de f^ foUtijdp.la bpUfi bumewr* 
ijC llftnjpûpwetniatu 
ii. ^ N 3 marqué 
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marqué ea lui dé& fa plus tendre jeu* 
ac&. * Jjftgaôecé qiâ lui étxm atiisÈSBPà 
lui faifoit faire toutes chofes fans répu- 
snance j Se û aou^^en croions^ clla 
lui en facilitoit le fuccés. Elle contri- 
buoit œmne à fa fanté* Sans elle û 
n^aumit {rà foûteniî le poids de fa fo^ 
litaide ayectantdeperfeverance. C'eft 
élle iqoi % ooc»reiti l^indifittioii qii^îi 
avoit pour la retraite en une vraie pal« 

vieoachéCé fit k défit de 
ne jamais s'en départir lui avoit ftit 
prendre deux xievifès propres à ne luâ- 
jamais laifler oublier fa refolution. La 
première tirée d'Ovide. 

Dont le fouvenir lui fitperdrefouvent 

trc priie de Seneque. 

* ' ^ nimis omnibitsi - > \ *- * 

eft une condamnation de ceux qid^ 
diercbemàt^econaus desautresTfana 
fe conboSNm'MMttêi^ 

venient d'être trop connu comfne une 

jamais fortir de lui-même que pour 
conif^sefer &ar«t»ient avec la Nature > 
èc de ne quktllr jamais la Nature que- 
pour rentrei^en kii^ême. Il regardoic 

ccMMtte «A« dnlè tres^vaiiiea \»àéSt 



^.^.^ Depuis qu'il s'étoit réduit à une con-^ 
ttio&piirée^ flavoitregardé rineod^ 
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^e nous avons de vouloir vivre dans 
l'opinion &jL'efpi:it^autcui : &;]amats 
philofophe n^a fait moins de cas de ia 
§l0sre que la plufpaEC uquvent dans ce . 
^ s'appelie céputatkia. Jl n'étoit 
fas^aiTcZi Jauvagp .poqr trouver mau*> 
Vflîs r Qfià TiOii? frafoic À luè^vXMi 
eii eut bonne opinion : mais il aimoifc 

fattuiami{isatay» nf y peiuârpoiiic 

duflbut.v I > ? ' 

La vie folitaire i ne lui coDta^ que ^ * 
. peu de mois d appr entimge parce que a^^» 
riaclinatiqn qu'il: yLappocta le trouva roa'tti^ 
Itec^éévfaB^tbmtt^ âc par 

ion humeur particulière. L'habitude . 
^* |ar«iiédîattiQR:qa'iii ^airoft^éiië éés 
le collège Tavoit rend u fort reférvé 
4m peu taciQirne:. ^ Mais, quoiqu'il par«- 
lât peu en toiiti temps \ il parloit toû- 
{ovm fort' à ipiopiw ^àc fore i naturels 

jamais guindées > jamais gefnantes;;^ 
Mcdièifik tmt^iivqx^tmiikïiSfe^ou 
philoibphe dans les entretiens.^ U n^*- 
«oit guitofs' ptoi porté À >inetirtt iet 
penfées fiir le papier qu'à les debiosr • 
de vive voix* -U avoit été aûe3upai>eC» 
feux à écrire 5 mais fon écriture me- * : 
mîè feriéai&o'ôguliar^ ^ une pf eu^^ 

lOligue^habitui^ 'Xl ^^ ! 
«eMMberJÎdlë tempi3)ei> tjèaîîps i>ûom^ " " ' 
me il paroît non feulement par la re- 
pugnancejqo^'il^témoignoità ixmfo^ 

^. • ' i N 4 fer 
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fer fes ouvrages , mais, encore par la 
négligence ^ili4»pc34;tok à-iépoïKiBe 

Il B^aroit pas ians douté aiftant dcj 
Kpugnatice pour la leâure > qu'il «tti 
' feifoir paroître poijr récriture. Il fauç 
amveQtiaéaiimaias qu^ aè àiépitfn 

beaucoup: > & qu^ilavort fort' peu de 
iim^^;; Js^ifcé ides :imittlttq6 Ss^'^dm 
cireurs qu'il avoir remarquées daifc lés 



neUMiene:' tuais, à ne point ratndr > 

/on renonceœqnc. ne fut jamais ibrt 
«nftidr ^ écmb^^Kodit jnefttufuf^^ 
:(ie..diffîmuladon. On a cru qu^il avoit 
MÊ^ ààkgpiiÀg& iiiiyea ohmiii«Mp - phtt 
* :Érttid qu'il ne vouloir le faire croire t 
^ . l'on a {qndé cette opinion fur la 
4^it6 de fom Me & l'aboo [danccdc$ 
^oics.qO'il a tcaii»es dans tou&fœour 
irng^ciowis parttouUéiaiHtot^^ 

Ifettres-'-'iit/v: Hii. .1'!' ^'r> ?>rjy'^' î 

un jngenwiGoii plûtâc>iUié 

qu'on a tirée de la beauté 

és îbai&iiei:^ de^lpi œg)ila£îcé;4^ iés 
penfées , de la netteté j6c de l'exaâi* 
tude deiès çxpreffioris. < 
IV. Il AvatiîP fEffriràzXMkétenà^ 
Son cf.preiquein&i» >'&4'une5fa{ce) égale 
Î^Loù À foo?éi»Q<faÉ^: &t peteinkMA fieott 

Jr^c?* prodi^ieufe en profoadeuii & r>en 
^ lor» qu'il ctoit queftion de fonder le 

miner 
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miner prçQiemoat: ce qui eft pofQbkî. 
à^Hommie^^ fie ce qui eft .au ddfitsrj 

de fcs fgrces. - , * 

. J»fn^ Jboiaïae n'a jSuit par<H(r« 
plqs haut degré ce que nous appelions. 

pour ne point confondre les principes: 
^tre eiiX > pour pénétrer toutes le$; 
co»requence9>^^il dl poffîUed'en tî^* ^ 
xer £c pour ae jamais raifonper fauiTe-* . 
aaeot;furde$ principeMnomuf . 
. Sa Memoin ja'éi;oit> ni infidèle, ni 
«Mihettfdufe : noua ne \f»»m^ 
pas qu'elle ait pu répondre à la. 
graodew de ifon efprit. jS'il lui fnaa«^ 
qiK)it quelque chofe de ce côté- là , ce- 
qéfaut ie trouvoic .amplement recom-*- 
pœfê, par eMQB auere par^ <le ^ama: 
que; ûQUs appelions \^.Jngment ^ &/ 
qui eft towe laiiiiniéreik l'jefprii: dê 
rhomrae. Il.étoit judicieux & foHde 
par v^m^ . U >v»3U le.gQuc à^fù^xSsim 

fort exquis > & le dircernemerit tres- 
delicat 6c triss-ân» .jQQéme dans ce qui 
cil de It afage le^ p^s conimun , où les^ 
plus;, graiid* (Ç^ïiM 3 . & fur tojitie» 
Géomètres ,^icc^.ittniei(lQîiii^ 

• \Rjii$^ ;)[('a¥€âc tanCfCoaaibué à péri- ^^i;^*- 
feâ:ionner en lui cette excellente qua- 
qupjçet amour, yiol^t poMr4» ^ 
qui nç Ta jamais quitté de fa vie.; 
iiftcçrité ,^^i^içœui; s'f tgm xpûjow^; ^ 
|rouYCÇ,iQtfltg, eA ]ui:avsQ]^^4rQje«^ 
*i i^t .'du 
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2^': ' ' Vie Jb^ M. 

du fens & de refprit > il eut un foîiï 
GDimiMicl'de ne-jnechei^er qufe la Ve«^ 
rité dans toutes fes études ^ & de la^ 
faire parokre cofijours eatiére > tou- 
jours nue dans fes aâions & dans fes* 
dîicottrs» La firancfhife & la cdndeur 
fhrent en tout temp^ k caraâérë 
ticuiier qui fervit à le diitiogâer de- 
ceux, d'ocré les- fiommeff ^ui -Im rei^ 
fembloient par d'autres endroits ; 
toute la peUceâe :^u'il poiMK)k a¥0ii< 

ttçûe de fon éducation & de fa fre- 
c^eotatioci à la> cour des^ Grands > ne^ 
fut pas capable de lui rendre Fefprit; 
double & lexœur mauvais , m de lui; 
perfyadô'^ ia&âiofi ^ le mmAm^ 



ge dufTent jamais être à fon ufage. Le$» 
nuite^ çpA ft font csfttre^ Vmité lorsi 
qu'elles ne partent que de Terreur &» 
de l'ignorafice- où^ il* n'aittrfe 4XLôm 
deffein de la blefTer , lui paroiflbient 

ÎardoiiQables : mais à la- place d'uQ 
uge , il aïKPoit été inexorable pour 
ceUes qui fe font contre la connoififan*^ 
ce^^ ratttottr'de k ?erité. Quoique^ 
cette paffion qu'il âvoit pour la Veritéf 

te poixâtià^la pôu«fôi^«i^^ac-«ôif 

fe doutoit qu'elle pourroit être cachéey 
ii crut neaaïaôiQs devoir s^attàdier 
principalement à la cherchei: dans lea^ 
&îence8> fur leiquelles il avoit^coutu«À 
vae* i^Mâtnibèr ' d^boié ce ^ qu'elles^ 
peuvent avair de folide> afin de né 
poia& fei^^é» t^^^^^tU 
- c les 
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U$ ont. d'inutile y & de pouvoir mar- 
quer aus autres l'ufage iju'aii en doié 
faire. 

' Plusieurs oilt/prétcniidu qu'il V«\ 
ïi^ignoroit àiicùne Sdcrice ^ & qu'il sadoci* 
f^avoit. tôus les Arts. Mais ^il /nous^**^ 
fuffitde croire qu'il pouvoir cdtiftoî-»- 
tre là nature de toptes les fciences fans 
être neatambins vtrfè dans coûtes les 
ci^^éces. ' 

• On peut'dîfe qu^llavoitieiicôreplatf 

de docilité' que de fcieftce r & cette 
vertu écoit en lui d'un prix d'autaiit 

Î>lus ineftiinatile qu'elle eft rare danà 
es chefs de feâe. Là paffion qu'il té^ 
ftïoighoit pour corriger fes fautes étoit 
toujours fuivie de la reconnoiflance 
tqiiy avbit pour ceux qui les lui fai|> 
foient connoître. - ^--^ - : 

Xâ vânité dont fes Advèrfaîres l'ont 

taîé en quelques rencontres étoit tou- 
te jfuperûcieile parce qu'elle B-'avoic 
|>oint trouvé de place dans fon cœur- 
Mais à régard des loupçons de lafier« 
té & de la préfptnption qu'ils lui ont 
imputée , iU' n'ont ^pû tenir contre 
î^at de fa mdèJHé qui h'a jWîtit tai^ 
làé à ies dii&pèr: Cette modeilie qui 
îèbo^ iaxiiipigràc d'une grande poli^ 
teflc > félon Morus , refidoit encore 
1>eaucoup plus dans fes fentimens que 
dans fes difcours. Elle n'étoit afFe<ftée 
nulle part ^ mais elle paroiffoit commç 
fa place natureile dànslepéu^càs 
^- *^ N 6 qu'il 
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qu'il faifoit de lai-meme &defespro- 
dudions , & dans Taverfion qu'il avoir 
pour les louanges. ^ ^ . 

saJou- Cette belle vertu n'étoit pas flerile 
en lui ; & Ton peut dire qu'elle en pro^ 
.. duiQt une aÏÏeL femblable dans Re-^ 
gius Médecin d^Uireclu par l'excel- 
lent modèle de réponie qu'il luidrelTa 
contre le Miniftre Voetius ^ qu'il s'a- 
giffoit de réfuter 5 & qui n'eft pas 
moins un chef-d'eeuvrc de douceur &c 
d'honnêteté que de raodeftie. Cette 
douceur qui étoit répandue dans tou- 
tes fes mœursn'â jamais changé de noni 
pour fes amis : mais l'épreuve que fes 
Adverfaires en ont faite Ta fait appel- 
sa «o-ler modération à leur égard. Elle n'é- 
toit pas bien dans fon jour contre des 
efprits de la trempe d'un GaipTendi &; 
^ d'un Fermât. Il falloir un Roberval 
pour lui donner de l'éclat : mais fur 
tout il falloit des Miniftres forcenez, 
des Théologiens bourrus > & des Phi- 
lofophes fauvâges pour la faire triom- 
pher dans fon defert. 

L'amour qu'il avoit eu toute la vie 
our la paix &le repos Tavoit fait re- 
foudre de benne heure à méprifer la ca- . . 

lomnie^ôc à oublier lès injures. Il étoit ^ 
naturellement en nemi de la difpute^ fur 
tout de celle où ilentredelaconteftar 
tien & du trouble. De là venoit cette 
averfion qu*il avoit pour examiner les 
fautes d'autrui ^ ou pour les relever 

• ' - quand 




Digitized by Google 



Dcfcar tes. LW.VllL 301 
quand il les avoit remarquées en lifant. 
Cette occupation ne lui paroiffoit pas 
^Cfez digne d'un homme qui dévoie 
tout fon temps à la reçherchedelave^ 
rite : & il croioit fe détourner de fon 
chemin y lors qu'il s'arrê toit à cpniide- 
rer les égaremens des autres. 

Tant de qualitez aimables ne pou- VI.' 
voient manquer de lui attirer des amis: ses 
&perfonne ne pouvoit fe vanter d'en 
.^voir plus que lui. Mais quoi qu'il ne 
refusât l'amitié de perfonne, lalîenne 
n'étoit pas fans difcerncmcnt > parce • 
qu'il tâchoit de ne la feparer de fon 
eftime que le moins qu'il lui ctoitpof- ' : 
fible. Sa confiance n'étoit que pour 
ceux en qui il avoit remarqué une fa- 
gelTe que la fcience & la vertu avoienc 
x:onfommée^ 

. .j^C'étoit l'homme de la meilleure 
confcience du monde 5 au rapport mê- 
me de ceux qui s 'et oient rendus les 
plus indignes de fon amitié. Il avoit 
une tendrefTe 6c une fidélité pour fes 
amis 5 qui étoit à l'épreuve de l'incon- 
llance & de la vicKIîtude des chofes 
de ce monde. Il n'éroit point méfiant 
ni foupçonneux. Il croioit aiiément le 
bien ^ mais difficilement le mal dans la 
perfonne de fes amis. Sa maxime . ctoit 
de fufpendre toûjours fon confente- 
ment pour les rapports defavantagcux, 
jufqu'à ce que fa propre expérience, 

ou des demonftrajions infaillibles 

l'affu- 
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rerfai 

m 



m rte jé Jtf.'"^'^ 

IS^ràffent dé la «hoiè'i^^y^^ 
f apportée. Une autre maiime dé foii 

•■ dé à fes amis , &Ué leur rendre cepeni 
' ^ 4atae«^ilé(^lèfi|^iâ^ii6&tia^^^ 
He; : ' €ïoim ^uè la^ dif^ttfltio'ii èo 3 
étoit pouvok Im. férvir dé réglé jppuf 
.1 ; jugér tfè celle dés autres^ il îNjffeftî^b- 
tt^rt» ligatioâ de l^amicié à un point déper- 
feâiôft^fiH^ , qu'ii pré^ëhdoit qué 
Éèux -^i rendent les jfervices foçt en* 

feomtne dé^ciifkaéré ne déi 

a-t'il ja#iâis' ^ d'autres que cê?uxdeM 
ysmu-écrtlé la vérité j qui ^'élevèrent 
lekMé^ ébntré fa 'petionhe que tQXitrèr 
fés écrits* Il n'avoit «ulle inquiétude 
fur les inimitiea des autresf ée^fi^êtré 
titop^#ièux de s'enquérir s'il avoitdes 
émms y m a^t!éntoit<fê iie^;être ^ 
perfonne, & de fe tenir toujours prêt 
à la tééondliiKetoa pour çéux quivou«> 
droient revenir à lui. ^ ^'^^^^^^ 
-î1 Moisilne croiçit pas devoir ne^ligçr 
les ennemis dé fai Philblbp»Kie , doWè^ 
«ÉUekuttHUi^ëeviniient fes enviéui^ ic 
^s ft<itr<^të îtetà^nt fes adverfidrci. 
Le peu qu'il poiivôit avoir de van tè 
lë trouva -ftni Hottte foit {Hûiiàit éea 
■J>remiers ; & ce qu'il avoit de mérite 
«e pouvoit-^tre rehauilë avec plus 
■d'éclat que'par l'envie d'autrui. Pouir ' 

€^ AdVerûm 'âont le nombxè v^- : 
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DefcartH. U^Vlll. ^éf 
£oit de beaucoup celui de Tes Envieux y 
û ne refufa jamais de répondre à' 
ceux qui à travers de leurs preveG'* 
tions ou de .leur ignorance > lui faw 



ibient appercevoir ^quel^uei toal^^^iW 
de boanie ^'^>'->i> .--j'- "': • 
Comme il avoir des adv«^i«t4* 
fon vivant qui nelaiilbientpasdefaire 
profeffion d'amit^ avec lai : H ae faut 
pas douter qu'il n'eût auffi quelques af- 
ieâioDs qu^il fût oUigé de combaôr^ 
comme ad verfaires ou Ennemies de foû 
inftituc. A l'égard des premiers il n'a^^ 
pre(que que & iraiTon à fuivre fanis 
avoir rien à craindrede fon inclination^ 
Mais pour les autres oû îl femble^oe A 
raifbn ne pouvoit avoir la plus grande 
parc> ilMokprincipalerarats'^udief 
à retenir fon inclination . Il s'en rendit 
enân ie m^e pzx {cm application & fa 
perfeverance : mais par un effet de la 
bizarrerie de cette inclination > il lui 
étoit refté.fcHtaVMtdanslecoorsdeft 
vie pour les perfonnes louches unepen* 
tedVltfeâtôà Veiiàë de l'imprei&Dnde 
ion enfance > lors qu'étant en bas âge 
îl aimôic une petite demoifelie quiétoît 

unpeiilouche.- •* - * " . x , \ ^ : 
Ce que quelques-^uns de ies enne- 
mis ont puMfé de fon inclination pre- ^ 
tendue pour le fexe > femble n'avoir 
été imi^iné que (ur une méchante cs^ 
t plicatio# d'un endroit du fieur Bord 

q^ témoigne, que aâOFe ilbîlef^hê 

ne 
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r^tjk depkû^it point à la coiim&^ 
t;ioii des femmes > parce qu'en matie-^ 
xe dé:phil;pfQphie> il trouVott plu», 

doijces^ plus patientes 5 plus dociles y, 
?n m.mot^ plus vijîiàç§:,d^ pré>ig^ 
& de fauflès dodlrines qijkç.feaupQup, 

t>*^afHœtuf{Qr ^iie;quelques dprits oi-^ 
lifs lui OAt atttii>uée avec une Danie^ 
de Toufaine nommées la Menaudiére^r 

eft unç fi(5ipn forgée fur un tableau 





1 




1 





y cj^e;^ r Abbé de Touchelay e. Jamaifit 

4tot«t^ ^ & clic ne 1 a- 

voit vu qu'en p/eintviî6« Il n'en ^ pas. 
4ejBêïfte (je AMame d^^Q^ai> qu!ii 
i)Bdiefcha daiis le temps que Tes pa^ 
Wnç fOHg«8i^Ç> le. .marier , & qu'a 
fUrputa- «jpç|e. l'flpéçà laoBam contre. 
^ Kn Rival 5 dans une rencontre qu'il 
4Mit fiir le. çJîLeœin <k Pajri$ à Orléans- 
Mais cette Damé ne fit point difficul* 
té d'avoU$iJÇ d^ft» la fuite que la Phin 
lofophie avoit 'cû {dus de chamet 

«efejqo <^Çf ne:M»p^â^ pas laid« s ^ 
1)^ ^^Ypic dit pour toute g^antcrie qu'il 
n$ trowoit poim de teak^l^aiM^aki 

-il # r^/5f la Vérité. -, ^ 

. La qu'il, a lisûte une fois en fa 
vie contre Thonneur de fon célibat 
{Qpiiis iine preuve de foâ incUn»? 
^ jâon pipiur. le fexe qi^ de iî»ibleile: 
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Defcartes. Liv. VI IL 30^^ 
Toulut que le fouvenir de fa chute fût 
Un fujec continuel d'humiliation pour 
lui 5 & que fon repentir fut un remè- 
de falutaire contre l'élévation de fon 
c/prit. 

' Il recouvra par ce glorieux rétablif- 
fenient tous les fruits dont il a voit 
plu à Dieu d'honorer les vertus de 
fon ame. Il ne lui en avoit manqué 
jufques4à aucune de celles qui fout 
l'honnefte homme y & Thomme de 
bien: & depuis, il travailla pour me?* 
xiter celles qui peuvent compofer un 
philofophe parfaitement chrétien. 
Ceux qui l'ont connu le plus intérieu- 
rement y ont tous rendu témoignage 
à Tinnocence de fa vie. Ils Font trou4 
vé religieux dans tous fes fentimens , 
fage dans toute fa conduite y édifiant 
dans tous fes difcours y donnant des 
exemples d'une pureté & d'une probi-? 
té qui étoit à l'épreuve de là corruption 
ordinaire du ficcle. 

I A p R e's l'avoir.connu tel qu'il étoit VIL 
dans fon commerce avec les hommes ^.^^^^"n 
&avec lui-même;, il eft bon que ron<jjrj« 
fçache comment il en ufoit dans les re-.giaîl. < 
lations qu'il avoit avec fon Créateur 
ce qu'ail penfoit de la Religion y eri 
quoi coniiftoit fa pieté , qui étoit fin- 
cere & folide , mais qui in'avoit rien 
d'outré, ni de fadieux , aufentiment 

. ê ' 

des perfonnes de Tune & de Tautre 
communion. 

^ Jamaif 
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Jamais Philofophe n'a paru plus pror 
fondement refpcarueux que lui envers 
la Divinité. 11 fut toujours fobre fur les 
fujets de religion. Jamais il n'a parlé 
de Dieu qu'avec la dernière circonfpe? 
ûion , toûjours avec beaucoup de fa- 
gelTe , toujours d'une manière noble 
& élevée. L'apprehenfion ou plutôt la 
delicateffe qu'il avoit fur ce point lui 
faifoit fcrupuleufem ont éviter d'entrer 
dans desqueftions de pure Théologie , 
croiant que c'eft faire tort aux ventez. 
qui dépendent de la foi , & qui ne peu- 
vent être prouvées que par démoni\ra- 
tion naturelle , que de vouloir les af- 
fermir pat des raifons humaines & pro^ 
bables feulement. 'jj. -.' >Kn;'i c 

Il ne pouvoir foufFrir fans indigna- 
tion la témérité de certains Théolo- 
giens qui s'échappent de leur guides, 
c'eft-à-dire, de l'Ecriture & desMai^ 
très de l'ancienne Eglife , pour fe con- 
duire eux-mêmes par des routes qu'Us 
/ne connoiflent pas. Il blâmoit fur tout 
' la hardieffe des Philofophes & des Ma- 
thématiciens qui paroiffent h decihfs 
à" déterminer ce que Dieu (eut , & ce 
au il ne peut pas. Il difoit que „ c eft 
ji'parler de Dieu comme d'un Jupiter 
5, ou d'un Saturne , & l'affujettir au 
„ Styx & au Deftin, que de dire qu U 
,j y a des vcritèi indépendantes de 

Pour ce qui eft de l'exiftence de 
i; Dieu, 



Defiartêï. Lîv. VIIL ^oj 
Dieu 9 il étoit û concentre l'évidence 
ëe la «l^Mtiftmtioii qif il croioic en 
avoir trouvée , qu'il. ne faifpit poini; 
difficulté de la préférer à toutes ceU 
les des veritez géométriques- Il efti- 
moit d^aiUeurs que le conieofiemmt 
ûlliverfel de tous les peuples eft fuffi- 
lant pour maintenir la Divinité centra 
injures des Athées , & qu^un par-I 
ticulier ne doit jamais entrer en di-» 
^ute contre eax s'il n^eftafiKiré de les 
convaincre. 

* Il eft inutile de rappeUer ici les ca- 
lomnies d'Atheïfme & deScepdcifmQ 
dont fes ennemis avoient tâdbé de. ha 
noircir nonobftant le fuccés avec le- 

[uel il avoit combatu les Athées &1^ 
iceptiquefs. On H^a pû former contré 
lui ces accufations qu'en lui attribuant 
les opinions çpt'û avoit* entrefprîs de 
réfuter j & qu'en le furjprenant par 
une puérilité impmitietite dans4W 
tre-deux de la propoûtion & de la ro« 
futation. • ' * * ^ 

• La PRECAUTION qu^il appor*' 
toit à ne faire jamais d'entreprife fifr i 
fe Théologie , n'aUoit pas jufqu'à le L^ d,«, 
feire renoncer à la part que la Kaifoi^}^ "ÎTii 
humaine ^Ut avbir dans les céiinoif.^^^'*- 
fen ces divines j même celles qui ne***" 
nous ont été co»munxquéës<fén tiaut 

que par la révélation. Il n'ignoroit pas 
l'utilité de la Raifon pour rétabitf^ 
^Itnent des maximes de ia Région ;- 
- ' - ' ' .&il 
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Içril étoit perfuadé que kPhilofophie 
l^Q «tnploléie efV d'un graskd ieoQUf» 
pour appuicr & juftifieiç la Foi dans ua 

^prit éclairé* -. - > 
., Ce n'eft pas qu'U prétendît qu'ort 

#iv» «»e PiiilQloph^e pour être Qhré-; 
tien : mais il «ftûaaoit qu'encov^ qo© 
la Raifon de l'hotûçne. le foûmette à 
kk^oi divine^ la Joi ne dedaigae.pfM 
<ie, ie jfexvir du raifonnement huipaii» 
pçÂflr captiver, la s'ea /air Q 

obeïr. - J 

pfirlUadé ^ueiips .ppipiQiis 
pouvoient' ayantageufeifitfpt lervir-à( 
«S^^qy^es vérités de >larEoi.. . Il ne 
ccùioit pas qu'il y eûç lie» 4fti|M9tU| 
^ qui peM ^rçgarder la Théologie 8c 

la ia^Qfi) avecjiiioiiiaPlù^i^opliti^ 

ne s'accordât beaucoup mieux que ne 
:.ia PhitofQpluq v.utaire. Et çouj; 
qui eft des;CGinfr<QYerfes qui s'agi- 
tiiiipnt . de> &llcjtfi8»f>S:;tia©? les écoles 
TIjçQlogiqueSj ^ caufe,4<ï8. hvx priort 
cipes de Philofophie fur lefqucls il les 
•j crpioit fbodéw -> t •cQ>er^i* ^Ur'e^es 
céfferoicnt > & qu'elles tomberoienfr 
d'p\^tàèm»i s'il arriyoit jamais que 
. fès ; opijnions ,f uffept ; reçues. Ge ,qut 
avpg>3prinçii»lènjp?it enaéleçfietiïii 
"''■'eflf que décrivant la aaiflàncé du Dïoan 
dçi^eloftjes priac^pes de la ?hyfiqu« 
çc sîétaM îbuventt de relire le pce^ 
miër chapitre de la Genele , il avoit 

$rouyé^uiil.p<WXofes'»^ 

jremeot 
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Defcmài^ Epr;. V III. (f 

CKM^.inieiix qu^ii itoutts les 'fkçcnsÂ 

dont les interprètes Teîqpliquenc. ' . 
V CepeQdastt> fur leg«iÛKAeS'appat€aé^ . 
ces délies éntreprifês^ &c fur fes ma^i 
aieœs de philofopher ,^^»3oiûbienii 
abirtF^cs , pluûèurs %ac juge quoi iâf 
philoibphie écoîc^ {mon pemicieu-4 
au. motus tre8^d«i^;dieiif^ la^ 
Religion Chrétienne ^ & qu'elle^ 
fiait également cotttniis>à.*l%>TiWQM 
fcigie des Catholiques & à celle ddi 
froceihms* . G'eâ: ce qui avoitpor^ 
quelques Controverfiftes de Tune & 
i'auore coaununion à voi^oic réaiu^r 
fer dans fa naiflance. * . *i 

: On eft rçyénu de ces appréhen- 
dons parmi les O^dwllquefi ïxoxk 
^quelques Peripateticiens aveuglei de 
ieur&preveotiims. Mais les Broteiîans 
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ikns le lui voidoir pardonner» Parce 

iqu'il n!a.pQint parle comme eux de la 
Providence de Dieu & de la Liberté 
de THomme > ce qu*ils ont pu fai- 
l'e de istoins des-obligeasit pcmr lui^ 
efté de le faire paffer pour un Pela- 
giea« Mais kur accuiaûon eft tooû^ 
Jbée 9 n'^iant pu Fappmer fur aucun 
cndrplt de fes écrits ou de fa conduis 
te^actioiiiefe^ cwil fuJif^iteftiondèit 
grâce de Jefu^-Cbrifta ûu de la gloicé 

II- 



IX. V: Ijl etx>it (i pejcTuadé de k coa^^ 
lAanicre fiiBtDtté isitdb fes opjmom mec ce* 

'lili^^ia que VEf^c nfm coSi^ne d^^ 

même qu'il eft impoffible félon le^ 

phie ordinaire 5 eft félon lui tres-faci^ 
iefiar la iienne. Son explication au 
jugementxie toua les Caduques Car-» 
tciiens jsSt beaucoup looins embaraf^ 
ftaie . qde * celle qa'oii nous 4ojins 
dans, les Ecoles ; 6c fi l'on en crQid 
qudquës Jefmtes ^ M éifarf ti^nmei^ 

expliqué tout le myfiere de PEucharifiie 
fuivant fit primées y fitus aucune eutUé 

* d*accidens. 

C'eft ce qui a fait juger à plufieurs 
Umverâi^Pioeeilaiittes qoe&doâri;» 
ce étoit tres-prcjudiciablc au. Calvi^ 
m£tM : & eUes^ont eo caHbn de re^ 
garder Ariftote comme beaucoup plus 

{yto^ que hiïjpom les deffeîns qu'élu 
es àvoient de maintenir leurs herefies> 
& de combat» les dogmes de TEglife 
Catholique. - 

La bonne foi nous oblige derecon- 
tièttre d'aiihmrs qiie la plâ^urc des au<» 
très ProteftaQs n'ont pas eu ces<:onfi* . 
dMatilMs > km qu'ils ont chaifé Ari^ 
Ilote de leurs écoles pour y introduire 
-M. D^carfies & qu'ils ont en cela 
inîGlins confideré les intérêts de leur 
Théologie que ceux delaPhilofophie. 
Mais il fera toûjours glorieux pour fa 

manière 
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minière d'inepliquer la Trm{£\ihStMÀ 
mdoa y de içayoir ^'eUe aie« W* Ift 
force de convertir des Huguenots, kià^ 
fol de l^'Ë^fe Ronakie 4: dammiufii 
toiiére de parler de la ReKgiOft a fait 
entrer queues ArtaiéÊ^ de^prefelfioa 

' Cependant Dicu4i permis qae la cai 
Imuiiîeraitttttaqiié par l'etidrokmémé 
où confiftoit ion mérite. Il^s'eft trouvé 
ée» CaclioliquM^Hfyé fav^^dMbupçons 
tres4ftjllftes n'ont point fait difficulté 
4e' raccufer de^ Gzl^im£m0^ ^^dcf 
^ri^iniftesiqui par un trait de malice 
ont voulu refaire honneur delemettre 
4e lirar tiùwbre. ^ Maia-la caloueiie'a 

nduë pa^ les témoignages d'une 
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munion ) par les certificats de la Reine 
de Suéde > de4a PrimrCi^ J$tiafib^( 
duP;Viôgué fon Gonfefleur, deMef- 
£eurs Cbanut > de Mi Clerfelîar^.^ 
e»fin par la juftice queTEglife a fait 
rendre à fa mémoire dans les hoa^ 
neurs puti^s d'uae ûspdtuteqMm^ 
regardons comme le facremen^ deî 
Morts -9 ^ le ieuxlt ét k doiotfituiioa 

4es Saints. ^ : v.j- n vj 



: Cette jtfftiôe ^éfoit bien dAë 4 ttà^f^ 
Auffi religieux obfervateur des loix de 
r£glifequ'étoiteePhilofopI|6. Jamais 
B ù'avoit manqué de zele pour elle ^ 
iaflâis ce zele n'étoit niaveu^^m ^é^ 
ffl^éi j4B»i8&^ît'<ix-eiir*iU)ûte de pré^ 
^ ^* feflcr 
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512 J • ^ Ml ' n. ^ ^ 

fefler publiquement fa catholicité au, 
milieu des Ibcietez leparées de TEgli-^. 
fe. Jamais il ne laiflà échaper de fa 
plume ni de fa bouche aucun terme 
de liberté ou d'irrévérence touchant 
certains ufages -xle nôtre Eglife > fut 
lefquels les Philofophes & les Efprits, 
forts* ont coûtume de faire les plai- 
fans. Le refped qu'il avoir pour le 
nniniftere Evangelique des Theolo-. 
giens Proteftans ne lui fit jamais dire 
Un mot qui parût complaifant ou fa* 
vorable au fchifme ou à Therefie- La. 
précaution à laquelle il s'étoit aflujet- 
ti en entrant dans des pays de diffé- 
rente religion Tavoit tellement rendu 
difcret & retenu, qu'il ne parloit prel- 
•que jamais fans édifier, ni fans impri- 
mer du refped & de Teftime pour la 
religion qu'il profelToit. 

Sa conduite n'eftoit pas moins édi- 
fiante que fes difcours. 11 ne faifoit 
pas confilter tous les devoirs d'un vé- 
ritable chrétien dans un culte intérieur 
feulement, comme font plufieurs Phi- 
lofophes. Il eftoit foigneux de l'ac- 
compagner de tous les exercices d'qn 
bon catholique : & il s'acquittoic de 
• ^ toutes fes obligations comme auroic 
" fait le plus humble & le plus fimplq 
des Fidelles. Il frequentoit fur tout 
les facremens de Pénitence & d'Eur 
chariftie avec toutes les difpofitions 
cœur contrit & d'un efprit hu- 
milié > 
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Defcartes. Lîv. VIII. 7^1^ 
iàailié , autant qu'il ell permis de s'ea 
rapporter à la foi des Confeffeurs qui 
gouvernoienc fa confcience en Hol- 
lande & én Suéde. - . ^ n 
-: Lf attachement qu'il avait pour tout 
le corp$ de TE^life dontileftoitimemrrE 

bre , eiîroit foutenu: d'une foumilEon; 
fincere & fans referve pour fon :au-% 
torité. Il avoit de la déférence poui^ 
tout ce qui portoit le caractère y ou 
feulement le nom du faint Siège i & 
il faifoit eftirae de la Sorbonnej c'eft , 
à dire ^ de toute la Faculté Theolo- 
gique de Paris , qu'il regardoit com- 
me dépofitaire de la clef de la fcicn- 
ce , fçachant que celle de la puiflancc 
eftoit entre les mains du Pape & des 
Evêques. C'eft ce qui lui faiibit croi- . 
re que fa confcience feroir toujours eit 

fureté ^ ti^vit qu'il anroir Romê la 
Sorbonne de fo?i cojié. 

► ' Sa foumiflion au S. Siège s'étendoit 
même jufqu'à quelque confideration 
pour rinquifition Romaine^ quoi qu'il 
ne fût nulle part jufticiable de fon 
tribunal. Il n'ignoroit pas la diflre- 
rence qu'on doit mettre entre l'auto- 
rité du Pape & celle de la Congréga- 
tion eftabiie à Rome pour les livres 
défendus : mais il ne laiflbit pas de 
témoigner du rèlped pour elle j dédi- 
re par honnêteté que fon autorité ne 
pouvoit gueres moins fur fes adtions^ 

aue fa propre raifon fur fes pejifécs i & 
ii..; O ' do 



de ftéB/êa»!-toaxcs tes inefiires nèce£i 
&ires pour ne rieo écrire jjui pût lui 
èéfàaim^ Itcftii.cnnreHpieÂei^Cba^ 
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.'Il âiei'i^FDio:;pii 
1.\ d'un auteur paiit|culier qui ^ut 

aiboitmiiesit Àtm^igliilitt 
de fes ouvrages dans V Index au mi^ 
lim d^e liûe xi'autissilivriss défont 
dus par un decrét du ao. de Kovem^ 

Dacara. &mssé p(kâàhLi3ea£uttt ou |M>ur leijx^ 



Sïlfe. cciui <ic k HéuvBindé Âont plufieuw 



me. C*eftpeut-être de tous ceux qu'on 
oit pû 4e char^ aivecle plos de vnô^ 

eu pour la Nouveaàfi^ toiii^rnl'linre^ 
quiia^& c^uisLlés adorateurs des Aa-» 
msim' Jim citt'.«qQ^n; philçfophœ oÉ 
il ne s'agit que die la recherche desye^ 
ffU^ .iiafiutnlks. qui n'onc pas encore 
cllé découvertes > il eftoit permis d' ecw 
ploiœ ides moieosoiouveauir^ pui%i0 
les znàenà nUxat pÈnèà&déj^^ 
de fiedtt àvfiptfô iles faire decouirrâr; 
Û^aiMeuiiibîi^c^friti^^ 
jraâârecde-cciia:^ à qui deux ou trois 
miOèt am €mt «gables é^immkgm 
de la veiieràtiati^imif l'en^ Itératif 
afiuré ^ 



Digitized by Google 



'9tk ' 'qvà ■ ont efté rëçûës par" k Pot 
Sxiité > ayoient: eâé nouvelles daai 
lemniàiSbnce: 6c que fî la nouveauté 
avoit eûé.un obâadeàleurrecq>tton> 
4in.nfaifiKiit jamais neii'reçû (Jansle 
monde. • . , : I." , , \ \\, 

JWIais'idqkii»- qaW leogagé 
«^honneur à jie plus confondre 1} 
Nouveauté axac Ja Fauâsté , i ai- IIA»- 
tiquité avec la Vérité , l'Envie qui ne 
|>o^yoit fotiârir c[ue M' Defcarte» £^t 
umoceatiz tâdie de prendre le chan^ 
fe pour, de sendie coupable. Ses dé? 
ftntasipoôr MpQttâçrl'objeâion de 
la Nouyeatttc.avoièBiîemrepris de faii 
re voir que opinions a?eftolent 
J)às trop nouvelles , : fic.que plufieur« • 
«^iant efté ciebicéoftovaiRhii. iSn èisak 
yieux à qui tout avoit parîj nouveau 

jni^ues-là^n'ont pas maaqué de pibfi* 
«wdoioÉkouirërtùrès, .&ils l'ont auffi- 
tôt .acqisé id'avoir volé 1^ Anciens i 
ët m&imiàèaA dssii^odemes qui l'a? 
voient îptèveousi r»^ '•rr d!: h; - • -^'r-jn 

3i(iijà;4nultitâA^deliwirJiitrf feiHbléhtf^^ 
avoir eu avant liii des fentiçiens Tem- "«"^ 

ïehauffer le prix de fa philofojÂie , 6? 
fâùe iTiiprideil|importaiifcôidiB«-(»^^il 
jKft^apftcéride; nouveau , ioit pour cor- 
^^foic pour' perfeaittfttfer éé qai 
i»MiiBi|Pitfte3qu'ébaudhé ou liazardâ 
juTques-là,- fans principes' Ou fafts tto^a- 
dsode: mais elle «ftinutitepourprou-'^ 
" P 2 ver 

\ 



^1$ .TirJ^ri* Jlfe^i-v?"! 

vei! qufili foit le plagiaire detaittd'AM* 

eftoient inconnus. - EHe^^nctts <paMà 
ieukmeac à.croire qu'il a inveotéieul 
plus que tous - ces Phitatipphefl'eiiiêBX^ 
jble , & qu'il a efté plus heureux qu« 

jpour i'eftfthliffemeptde fes principes, 

fyflsçeieft ii achevé & fi bien îmmU 
fgù^offiioidôit. pasc«puver éoaiige^iç 
qui à efté le plus plaufiblen»otnBai» 
giaé par JfâiAficiens & les Moderne* 
s'y trôuyéàn'ingé ôcixâtfé j fans ^u'il 
£mMs>is^ilààiaàxe ^'iira{»isdan« 

. MJDefa^tfiS CQavenant quecequ^il 
ét&nk^pbo^ .«roiD eâé lib^ difi^ 
iJ*auttC8> croioit qu'il en eftoit de même 
de lui quë^'un hoœpM qu^on acc^ifei^ 
roit d -avoir pillé l'alphabet» âde ék». 
^utsmù» > parce quf il n'ùuroitpaftem* 
pkîié de letttèfc^ûiinlB % aS SÊ tmàém ilé 
premier, nidemotsqutnefetpromttA 
• - fenC danà lefc«<>»dôbMaisi:U '^çoâflok 
' ' qufi,ceux9jir§confioîtroientrencbai!» 

aeineiif <iB>t0ui«B^penli6eci> qiûiitt4 

vçntjRçeeflairetneût les unies des autnéç 
•voueroiSlifedWwiTtôt <îù'ilferoi< M» 
innocent du vol qu'onlvttiirif^iî»iq« W 
bobikv Orateur ^ i'on rf ndrioif plai 
glaire du Calepln<«(rdtt.iâeiiik£viaadM» 
pour avQir emprunté Ips oiot; dei'uQ 6c 
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De/caràl Liv.TIII. 
' L'à feule di^Bkziiliaqui neftôicà \cvet 
mx Gartefiens , confiftoit à dire qu'on 
vian^trop tard pour inveiMenme chow 
ftyî|»fiïuîelte^ftdéjamvent^^^ Maii 
rexp$»eûce- nous^-rèpond eu< 

tée plus 'd' une fois «fl de* temp&diffe* 

fonnts qui n^auroient rien appris Tu* 
ne 4e rautre ^ ^ qui^ A'mccAÊnt eà 
aucune communication enfemble. M. 
^yD^CaxilÈS témoi^ qii'il-Iàîimpèf^ 
«?ô4t^^4?être te pîtJhlîer ou ledèri- 
nier à écrire leS' <^les qu'il écrivoit 
5^ pourvu feulement qu'dles fuflent 
vraies. Il ne fe yantoit point d'être 
û fremer In^nteurA'^\i(Satie des cho- 
fes qu'il avoit avancées. Il fe conten- 
toit de dire que s'il les avoit reçôës% 
ce n'eftoit point pour avoir efté avan- 
cées par d'autres , ou pour ne l'avoir 
pas efté y mais feulement parce que la 
raifon les lui avoit perfuadées. 

Au refte il n'eftoit pasdeceseiprits 
inquiets ou intereffez qui craignent 
qu on iie leur dérobe leurs inventions: 
& il ne jugeoit pas qu'un cœur géné- 
reux dût fe plaindre des Plagiaires qui 
l'auroientvolé, pourvû qu'ils nefup- 
priment pas entièrement leurlarcin> 
qu^ils ne le corrompent pas> & que 
le Public n'en foit pas fruftré» Il nous 
a laifié de beaux exemples de la gene- 
jG^t;iL & du dcr-interefTçjQÇQt qu'il 
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exigscât des autreâLea £Css.reûcontrts> 
^^figiBLcd de deux Auteurs HoUondois: 
^(li 3'eik)ieacjendus plaftiake&.deife» 
^crj]$ aya&t qu'U Je^ etitrooâununi^^ 
ig4çz aU)Pul)lic<^ H fe CQAteûUiiftja«o-î 

la vanité de l'un > & rinfideUfcf jiè 

i'a,ucre ; jipré&j^Hitt iil abattdodokik 
refte à Dieu comme à, l'unique aur 
teur dé to^t ce qu4ipouyoit y avoir 
de bon dsoks fès écrits y fym s'enattri» 

im^. autre chpfe icc 1^ l!igaq-î 

iaaç€, âc i'infîrmité «MBaioe; y>4^«Mex^ 

w .» > . • • I » • 

f • t ' ' '* » I < » ' • . • 
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Nouveau Cours de Piiilofophie^ 
fuivant Je Syftêine & les princi- 
^ j)€S, de Defcartes > par Mr. .Régis- 
4. 3. Vol. avec fig. àÀiçfteçdap^ 

Bibliothèque des Auteurs Ecclefîaftî- 
^ queso contenant THiftoire de leur 

vie 5 le Catalogue ^ la Critique & 
^ Ja: Chronologie de leuf s ouvrages», 
^ ,.4. Vol. à Mons > corn- 

plet. 

Idenr 4. Vol. 4. feparé > conW 



.îi^tenant les Auteurs du çinquiépae 
Cecle. à Mons, 16^1^ 
— —Idem 4. Vol. 5. contenant leô 
Auteurs du fixiéme ficelé*, à Mons > 



J^çs Comédies de Terence traduites 
François avec des Remarques, 
par M- Dacier. 12. 5. VoL enrichies 
^ de figures à chaque Comédie 5 aAm^^ 
, fterdam, 1691. 

Les Oeuvres d'Horace Latia& Fran-.' 
• cois y avec des; Remarques , p^ 
il Daciçr» iz. 10. VoL enrî- 

, ; ■• ■ duea 



'^i^ CATALOGUE. 



* ^ 



DiàionhairpMadiçm^tique, , ôjÇJ^dçç 
' Générale de toutes les Mathemaa- 

Noûvàle Chirurgiede ËtOBuUer. 12. 

àAinfterdam> 1691. 
^mté^VAâxé de laConnptf- 

fance dçs Bêcës i fuiv^ l«^p^n- 
Architediire générale de Vitruve^e^ 
••' • 'Ai>rtgé par P^iât tlc'ï\AcaëÉ«ae 
' Françoiiê.,12.' avecfig. Amlîer- 
" êam, ï<(9ir..t • ' - 

iAnacreon -Oeuvres, en Vers Grecs 
-«^WFiatt^is i«MrM.^idc 'iton^epier- 

re, î2. - • • . : 

Cèih«âii^ld^'Pkùl^ ,1 Là^ & FràtT- 

çoiV ravèc les Rèmarq^çs de M"». 

îcFévre, là» ' ; ' ' *' 

Î3i<ai6nnâire nWeâu.Françoiff&.taP- 
t tm à l'Ufage du Duc de BourTOgne 

jepueiUi par Ifis P,. Taçhartf iv«M^ 
-hbtirs j-'Gbipmire & Gaii^ti , fat 
<24ës- Meièoîi^ tfe -Dàa'èë i ; Poraey , 
' - Riçhelet & âuéès j 4. ^'^«-•^'-.^-l 
fnftrtwftion potnr- teà^ «cas de ^rre 

ojA Traité de rArtilIerîe, des Bôn^- 
•-'-1>cs & des Armes à feu, 'la. .' ' ■ ' 
I^s Gèuvres' dë Lfitèrééi? i Liti^ & 
~ François i'^vec les IUi^ix)|uéà t>ar 
. - '^'^ te 
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'^ ^lê J^rc» 4ie Coutures 5 12. 2. vtih 
Mauriceau de raccouchepaïaiic^des 

-fîfb'mjtiél/if^ fig. '" f • t 

Penfées Ingenieufès des Anciens & 
MtKlerfieà du J?. Boukôussi 

La Poétique d'Ariftote traduite en 
4 f MIMniB ^^opiîlsiaaecBhrques pUH 

Mr. Dacier. la. ^ i j!. -M-n* 

MqcottNMus^aJSèm^ 

- du Pere Lamy. 8. : î ) 

modernes, 12. 5. Vols 
Abre^ delà nouWlé. nacthodfeCyrg\5j[ 
l£jqu9idèbpQbrtdHboyai>}i3c- î-^riojL) 
Bentivodio lettres diverfês enlialijsni;, 
oiiteaM'Fitnifoisi'.xsCr -.b • .î - X 
Cabinet des beaux Arts > ^ou RecikiL 

tire9 ^Bfti^ilcs 

-liÊ» de tresisRares Tableaux > Qu ies 
beaux >k» iin^ :rqioaâs^ aiiea 

«nlnr £kpiici|tiQa &. df aigures £|| ^ 
Taille douce , 4. .i:t . 

Qméè i Gitogràj;£iiqnès' jàé 'Sànûm^ 
àTufage de Moniçîgnôui? k J&»u^'\ ; 

phin , contenant deux grandeif l- • v ; i 

feuilles 16^2^ - " ^ i* * . 

Dupi» ^li^chëca' Aù^m Ecdé^rf^ 

fiafticcçUra, 4. KÎpa,^) tf-'^r ''^'^^ 
De Dif<^^AiVt^|à:le^\'4a >: 

1^91. ^-n-^ V 'i^r •- :> • '\ 

Elemens de (ïèometnc du. Lamyî"- ' 
la. figures. ( • - 

Ôeo:: 
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Geographier aoavellb , pai^~Sijn£bn > 
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